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Prologue

Il était l’oracle, le prophète du grand clan de fées des Tua de Danann. C'est lui qui discernait la voie de leur avenir et connaissait leur lien avec le passé, lui qui débrouillait l’écheveau du temps et de l’expérience pour y découvrir des motifs. Il était le fil qui maintenait leur monde uni et le regard qui plongeait dans leur futur.

Il arrivait parfois à l’oublier. Parfois, il parvenait à se soulager de son fardeau et à jouir tout simplement de sa place dans le monde des mortels, où ses responsabilités étaient limitées et son nom inconnu. Parfois, avec beaucoup d’imagination, il arrivait à croire qu’il n’était qu’un mortel. Mais cet instant n’était pas de ceux-là.

Il se tenait dans la lueur du petit jour, les pieds nus dans l’herbe mouillée de rosée. Le brouillard ondulait autour de lui en assourdissant les sons de la terre. Le soleil ne s'était pas encore levé mais il teintait déjà le ciel d'un rouge sanglant et l’air était chargé de présages.

Quel était le proverbe, déjà? « Ciel rouge le matin, que se méfient les marins. » Le monde des fées ferait bien de se méfier lui aussi, comme il commençait à le comprendre. Le ciel vermillon présentait des images d’un rouge plus sombre que lui seul pouvait voir, des images de feu, de sang et de trahison.

Le moment était donc venu. Les péchés du passé réclamaient pénitence. L’équilibre précaire de leur monde, déjà fragilisé,
allait être ruiné. Parce qu’il manquait une pierre, l’univers tel qu’ils le connaissaient risquait de disparaître.

La pierre faisait partie de la collection filiale, ces grands joyaux qui détenaient tous les pouvoirs des clans de fées. Elles étaient trois, que les ancêtres avaient déterrées et serties dans des couronnes. C’étaient ces trois pierres qui garantissaient le fragile équilibre du monde des fées et de celui des mortels.

Donelle, la dominante, qui brillait du bleu du saphir, était restée dans la Terre de l’Ouest, où aucune main capricieuse ne pouvait l’atteindre, aucun cœur avide la corrompre ou la souiller. Dearann, la généreuse pierre femelle, de la pureté du diamant, ornait la couronne du roi des dubhlainn sidhe, le clan de fées patriarcal de l’Epée Ténébreuse, qui régnait sur l’air et sur l’eau. Coilin, enfin, la pierre virile, rouge comme un rubis, brillait au front de Mab elle-même, la reine du clan matriarcal des fées de la terre.

Les choses étaient restées ainsi pendant des siècles, les pouvoirs mâle et femelle s’équilibrant pour préserver l’harmonie du monde qu’ils aimaient tant. Mais une centaine d’années plus tôt, Dearann avait été arrachée à sa place légitime et emportée hors du monde des fées. Mab, qui possédait encore la virile Coilin, avait gagné en pouvoir, tandis que Cathal, le roi des dubhlainn sidhe, s’était morfondu et avait laissé les ténèbres envahir son âme par envie pour les pouvoirs de la reine. Les deux grands clans de fées, qui autrefois échangeaient des courtoisies et des plaisirs, avaient perdu tout contact et la terre en avait souffert.

Mais les choses allaient bientôt changer. En regardant le soleil apparaître au sommet de la douce colline qui s’élevait derrière son château, l’oracle vit un étranger poser le pied sur le sol irlandais. C’était ce mortel, il le savait, qui allait provoquer les événements d’où découlerait le retour de
l’harmonie dans le royaume ou sa ruine définitive. Il était le catalyseur des grands bouleversements à venir.

L'oracle voyait aussi bien la menace qu’il représentait que la rédemption qu’il permettrait peut-être. Il avait déjà perçu toutes les conséquences possibles de son arrivée avant qu’il ne pose son deuxième pied sur le sol verdoyant. Il savait aussi que, sans une intervention extérieure, tout serait perdu ou était peut-être déjà perdu.

L'oracle devait retourner dans le monde des fées. Sa présence y était nécessaire, bien plus que celle de tous ceux qui l’avaient précédé. Mais il resta un moment immobile à se laisser bercer par le chant d’un oiseau matinal, les bruissements des petits animaux dans les buissons, le murmure du brouillard. Il inspira le parfum de la tourbe et de la terre fraîchement retournée pour en emporter le souvenir dans ce monde de félicité éternelle. Il éveilla dans son esprit l’image apaisante de sa famille, qui dormait encore dans le vieux château de pierre habillé d’ombre derrière lui. Il évoqua le pouvoir de la terre ancestrale pour qu’elle le protège au cœur du cataclysme imminent. Puis, sans même que l’herbe soit dérangée par son mouvement, il se retourna pour faire face à sa destinée.



1


Zeke Kendall ne croyait pas aux fées. En scientifique sérieux et en homme de son millénaire, il ne craignait ni goules, ni fantômes, ni choses tapies dans la nuit. C’est pour cette raison qu’il ne se souciait guère de se trouver dans un vallon de fées au beau milieu – ou plutôt, pour être honnête, à la pointe ouest – de l’Irlande, le pays où des générations d’hommes avaient parlé aux fées, s’étaient unis à elle et avaient reçu leur bénédiction. Même au cœur de leur monde, il pouvait soutenir avec une conviction inébranlable qu’il ne croyait pas en leur espèce.

Voilà pourquoi l’apparition de cette délicate jeune femme aux yeux de biche le fit chanceler.

Il avait passé presque toute la matinée sur le site, arpentant un flanc de colline humide et pentu coincé entre la route et la rivière, en prévision de ses travaux ultérieurs, plus hauts dans la montagne. L’un de ses collègues irlandais appelait ces tâches périphériques les « amuse-gueules » de leur travail. Pour lui, il s’agissait surtout de se familiariser avec un terrain qu’il connaissait mal.

– On peut encore sentir la magie sur ces sites, avait dit son ami, la veille au soir, en lui décochant un grand sourire par-dessus son double Tullamore Dew. Le genre de magie qui ne s’approche pas des tabourets de bars et de la fumée de cigarette…

C'est sur l'invitation de cet ami que Zeke, anthropologue de terrain expérimenté, qui s’était spécialisé dans
les cultures indiennes d’Amérique du Nord, était venu en Irlande. Celui-ci souhaitait faire une étude comparée des rituels funéraires des cultures nomades de l’Ouest et des cultures nomades de l’époque du néolithique.

Les ancêtres de Zeke étaient venus en masse des pays celtes : Irlande, Ecosse et Pays de Galles. En Caroline du Nord, son arrière-arrière-grand-mère était considérée comme une sorcière irlandaise. Et c’est en l’apprenant au mariage de sa sœur, presque sur un coup de tête, que Zeke avait attrapé cette maladie commune et visiblement contagieuse : l’amour de la généalogie.

Et voilà comment il se retrouvait enfoncé jusqu’en haut des bottes dans la boue irlandaise, la pluie dégouttant du vieux chapeau de cow-boy dont il se servait pendant ses chantiers et le champ de vision saturé de vert : des rhododendrons verts, des fougères vertes, de la mousse verte, du houx vert, des ifs, des aubépines, des chênes et des bouleaux tout aussi verts. Une explosion, un bouquet final de vert, bien trop pour un homme habitué à arpenter le sable rouge du désert de la réserve des Quatre Coins.

Pourtant, ces lieux lui étaient étrangement familiers – plus que ses chantiers, et plus même que la vallée balayée par le vent du Wyoming dans laquelle il avait grandi. L'endroit lui semblait presque confortable malgré le martèlement régulier de la pluie. Ces lieux étaient doux et accueillants d’une manière différente de tout ce qu’il connaissait. Il devait bien reconnaître qu’il était peu probable qu’une fée ait envie de voleter dans les vents brûlants du désert…

Lorsqu’il se tenait parfaitement immobile, il sentait encore autre chose – quelque chose de vivant, de conscient, de plus sombre que les ombres qui s’allongeaient dans le vallon. Malgré son meilleur jean et sa veste en cuir, un étrange frisson lui parcourait l’échine.

Il était sur le point de remonter vers la route et la grille
en acier posée au milieu de massifs de fuchsias qui séparait le troisième millénaire du premier lorsqu'il la vit. Il n'en eut d’abord qu’une image furtive – mais saisissante à couper le souffle – plus bas sur le sentier.

Elle accrocha l’angle de son champ de vision comme dans un rêve : une peau crémeuse qui resplendissait dans l’air humide, des cheveux roux, épais et bouclés, qui paraissaient étrangement secs malgré la pluie. Des yeux immenses, verts, lumineux et rieurs qui étincelèrent un instant dans sa direction avant de se détourner. Ces yeux, il aurait pu jurer sur sa propre tombe qu’il les avait déjà vus quelque part.

Il se mit à la suivre avant même de s’en rendre compte. De la boue jusqu’aux chevilles, il écarta les massifs de fuchsias et les branches d’arbres en essayant de la rattraper.

Elle portait une robe – mais s’agissait-il vraiment d’une robe ? C'était une chose flottante et soyeuse, du bleu le plus lumineux qu’il ait jamais vu, qui suggérait de manière diabolique la poitrine, les hanches et les cuisses. De quoi donner l’envie de supplier à un homme qui n’avait jamais eu besoin de le faire.

Zeke n'était pas un moine – c'est son frère Jake qui avait eu cette tendance pendant presque toute leur vie. Zeke, pour sa part, préférait goûter un échantillon de tout ce que la vie pouvait avoir à offrir. Il avait eu son lot de liaisons et des femmes qui ne faisaient pas partie de sa famille l'avaient trouvé beau – d'une beauté rugueuse, d’après Tina, sa dernière petite amie en date. Il devait bien admettre qu’il était musclé et élancé. Comment ne pas l’être quand on fait plus d’escalade qu’une chèvre des montagnes? Il était grand, large d’épaules et en parfaite santé. Il n’avait jamais eu besoin de supplier une femme de poser les yeux sur lui, jamais ressenti de manque impossible à combler.


Pourtant, tout à coup, la vision stupéfiante de cette femme qui ne lui avait pas souri mais avait ri de lui éveillait un besoin inconnu. L'image de ses lèvres, couleur de framboise, entrouvertes sur des dents parfaitement blanches, fugitive comme un coup d’œil volé, le faisait courir après l’apparition comme si sa vie en dépendait.

Puis, sur ce sentier unique menant à un ruisseau qui coulait avec indifférence au milieu de nulle part, il la perdit.

Zeke alla jusqu'au bout du chemin, sauta par-dessus des rochers, glissa dans la boue, se courba sous des feuillages, puis s’arrêta, regarda autour de lui, et ne vit plus rien.

Il était certain de ne pas avoir rêvé. Comment aurait-il pu inventer une vision aussi vivante, aussi colorée ? Le petit rire cristallin qu’elle avait eu en s’enfuyant résonnait encore à ses oreilles. Il pouvait presque sentir la soie de sa robe sous ses doigts et aurait pu jurer qu’un parfum de giroflées flottait dans l’air.

Où diable était-elle passée?

Qui était-elle donc?

Au début, Zeke n’avait pas l’intention de passer plus de quelques minutes dans le vallon des fées, auquel W. B. Yeats attribuait des pouvoirs magiques. Il voulait seulement voir quel genre d’endroit pouvait inspirer un sentiment de la magie assez puissant pour avoir survécu pendant des siècles.

Il devait effectivement reconnaître qu’il avait ressenti quelque chose de spécial à cet endroit. Ce monde semblait obéir à d’autres règles, comme si tout ce vert rendait la lumière liquide, comme si les gouttes de pluie jouaient de la musique sur les feuilles des arbres. Zeke, qui avait dû s’en passer pendant presque toute sa carrière, avait toujours apprécié l’eau. Mais ici… elle avait quelque chose de plus
primitif, de plus intrigant… Ici, il pouvait comprendre pourquoi les Irlandais lui attribuaient tant de pouvoir.

Ici, il voyait comment les ifs, les bouleaux et les fougères d’une taille tropicale transformaient les ombres en êtres vivants. Il arrivait presque à croire que le monde qui s’étendait de ce côté de la barrière de fer n’était pas tout à fait réel, échappait d’une manière mystérieuse aux rituels de la vie quotidienne. Il comprenait pourquoi Yeats et tous ses compatriotes s’attendaient à y trouver des fées.

Mais cela ne signifiait pas qu’elles existaient vraiment.

Après un moment, il fit résolument demi-tour et remonta le sentier. Il ne l’avait pas vraiment vue. Ce n’était qu’une hallucination due au décalage horaire, ou suggérée par les histoires que Colm O'Roarke lui chuchotait à l'oreille lorsqu’ils campaient ensemble dans les canyons de l’Utah. Le brouillard lui avait joué un tour. Ce ne pouvait pas être une fée : Zeke Kendall ne croyait pas aux fées.

Mais dans ce cas qui était-elle ?




– Une fée, évidemment ! beugla Colm lorsqu’il passa chercher Zeke le lendemainmatin dans le Bed and Breakfast qu’il lui avait trouvé.

C'était une vieille maison de la campagne un peu délabrée, dont s’occupait une femme anxieuse et renfermée, Mme O'Brien, qui donnait à Zeke l'impression qu'il allait la ruiner rien qu’en prenant son petit déjeuner.

Mais Colm avait dissipé ses craintes dès que Zeke lui en avait fait part.

– Ne t’inquiète donc pas pour la vieille Mary ! Et ne te prive surtout pas de petit déjeuner à cause de sa mine renfrognée… Alors comment ça, tu as vu une belle jeune femme dans le vallon?

Zeke réalisa tout à coup qu’il aurait mieux fait de ne
rien dire du tout. L'aveu lui avait échappé, comme s'il avait voulu demander à son ami : « Au fait, Colm, tu es de la région… Tu ne connaîtrais pas une belle rousse qui se promène dans les vallons de fées? »

Maintenant, évidemment, il n’était pas en mesure de s’expliquer. Il ne pouvait pas décrire son apparence, pas dire qui elle était ni où elle était partie. Et il pouvait encore moins lui raconter le rêve étrange qu’il avait fait pendant la nuit.

Colm hurlait de rire. Ses épaules maigres étaient secouées de spasmes et son visage rendu encore plus laid par l’hilarité. Zeke devait bien reconnaître que, pour un homme aussi petit et maigre, il était doué pour se faire remarquer.

Colm riait tant qu’il eut du mal à faire démarrer la voiture.

– Toi, Zeke Kendall, un homme de science, t’amuser à danser avec les fées ! Nom de Dieu ! Que j’aimerais voir ça!

– Je n’ai dansé avec aucune fée ! grommela Zeke en pétrissant son chapeau posé sur ses genoux. J’ai aperçu une femme qui ne s’est pas présentée et qui devait connaître un chemin à travers les bois que j’ai raté.

– Bien sûr, puisqu'elle vit là !

Colm s’abandonna à une nouvelle vague d’hilarité en frappant de grands coups sur son volant.

– Dis-moi, à tout hasard : il ne t’est pas venu à l’idée d’aller te balader dans ton carré d’herbes folles au crépuscule, au moins?

Zeke commençait à réellement grincer des dents. C'était encore pire que le jour où il avait raconté à sa sœur Gen qu’il avait surpris Betty Williams sans soutien-gorge. Sa sœur avait hurlé de rire et tourmenté cette pauvre Betty pendant plusieurs jours. Mais même Betty ne l’avait pas
autant troublé que cette Irlandaise moqueuse au crépuscule.

– Peu importe, dit-il en fixant la pluie à travers la vitre.

Il n’y avait rien d’étonnant à ce que le paysage soit si vert, songea-t-il : la pluie n’arrêtait jamais de tomber.

– Je crois au contraire que c’est très important, riposta Colm en s’essuyant les yeux du dos de la main.

Si c'était bien une fée que Zeke avait vue, il aurait préféré qu’elle ressemble davantage à Colm : petite et bossue, avec les cheveux en bataille. Quelque chose comme un gnome, pas…

Pas…

– D’ailleurs, ajouta Colm en coinçant sa pipe entre ses dents, nous allons nous attaquer à la maison de ta vieille fille.

– Quelle maison ? Quelle vieille fille?

– Ta petite amie, mon bonhomme, si c’est bien une sidhe, comme je le pense.

– Arrête de penser.

Colm partit d’un nouveau fou rire.

– Je t’ai dit que nous allions faire nos prochaines excavations dans les tumulus de la région de Knocknarea et de Carrowmore.

Maintenant que sa pipe rebondissait à chaque mot entre ses dents, Colm avait retrouvé une attitude professionnelle.

– Le premier sur notre liste est un tumulus d’une trentaine de pieds entouré d'un cercle de pierres – un cercle de fées, d’après le folklore local. Les nuits sans lune, les fées chevauchent inlassablement autour de Carrowmore et de Knocknarea. Surtout lorsque ça tombe pendant les fêtes de mai ou d’Halloween – ce qui va être le cas cette année, mon bonhomme, alors fais bien attention à ne pas te faire
enlever par la reine des fées. Au cours de ces cérémonies, elles célèbrent les grands tournants de l’année, et il leur arrive d’enlever des mortels avec lesquels elles joueront pour l’éternité… Après ça, elles rentrent chez elles, sous le tumulus qu’on va visiter.

– Alors, puisque nous sommes des scientifiques consciencieux, nous allons le démonter pierre par pierre pour savoir si elles sont toujours là…

Colm lui jeta un regard suspicieux.

– Les scientifiques ne croient pas aux fées, mon bonhomme…

Zeke lui répondit par un franc sourire.

– En tout cas, c’est ce qu’on m’a dit, Colm…

– J’ai pensé qu’on devrait commencer par visiter le site, histoire que tu te familiarises avec l’endroit avant qu’on se mette à faire des trous partout. Ensuite, je t’emmènerai à Carrowmore pour te présenter l’équipe. On discutera de ce qu'ils ont trouvé, d'accord ?

Ce n'était pas un « d'accord ? » qui appelait une réaction, aussi Zeke se contenta-t-il d’acquiescer. Il s’était évidemment renseigné sur les découvertes de Carrowmore avant même de poser le pied en Irlande. Carrowmore, vaste site mégalithique situé sur la péninsule qui s’étendait entre la ville de Sligo et les pentes de Knocknarea – coiffé d’un tumulus stupéfiant d’une cinquantaine de pieds de hauteur – faisait l’objet d’études depuis plus d’un siècle. Il englobait plus de soixante chambres funéraires, ainsi que des cercles de menhirs et des dolmens dispersés sur toute la péninsule. On y faisait presque chaque jour des découvertes grâce aux nouvelles techniques dont disposait l’archéologie.

Les archéologues creusaient pendant que les anthropologues échafaudaient des théories. Les premiers cherchaient le comment, les seconds le pourquoi. C'était le pourquoi
qui avait toujours paru énigmatique à Zeke. Pourquoi un peuple aurait-il bâti pendant quatre générations un site funéraire élaboré, précisément orienté par rapport au soleil, pour n’y déposer que quelques corps et l’abandonner à peine deux générations plus tard? Pourquoi avaient-ils pratiqué des découpes triangulaires à l’arrière de certains crânes, ceux précisément qu’ils avaient déposés dans ces chambres qui leur avaient coûté tant d’efforts?

Habitué aux cellules funéraires plus simples des Anasazis et des Hopis, Zeke était intrigué par la complexité des structures celtiques. Elles évoquaient pour lui une musique savante, mystérieuse et élégante.

Il était impatient de visiter le site, de découvrir ses premières impressions, d’observer la position du soleil et des étoiles, d’imaginer pourquoi les anciens avaient choisi ce site particulier, pourquoi ils avaient placé leurs tombes en cercles autour d'une tombe centrale – même les grands tumulus qui couronnaient les collines alentour. Il était impatient de se mettre au travail : les sites primitifs étaient si rares…

En même temps, il ne pouvait s’empêcher de regretter qu’il leur faille, pour comprendre les hommes qui avaient vécu avant eux, démanteler ce qui leur avait coûté tant d’efforts et avait fini par former la base de leur culture.

– C’est parti, mon bonhomme, dit Colm en délogeant la pipe de ses dents et en attrapant un chapeau de marin qui avait autant vécu que le couvre-chef de Zeke. Mets tes chaussures de marche, il est temps d’explorer le cadre de nos aventures.

Ils étaient garés sur un chemin étroit encaissé entre de hauts massifs de fuchsias en boutons. On était pourtant au beau milieu de septembre, songea Zeke. Mais ces arbustes portaient bien des boutons, étonnamment rouges et sensuels.


Inutile de se demander pourquoi il fantasmait sur des femmes aux cheveux roux ! Même la vie végétale de ce pays éveillait ses sens… Il aurait suffi qu’il rentre chez lui et qu’il regarde Tina pour se sortir ces images de la tête.

La pluie s’était un peu calmée, se transformant en une fine bruine. « Une belle journée », comme disait Colm en plaisantant. Les Irlandais avaient le sens de l’euphémisme et cette « belle journée » aurait mérité bien d’autres qualificatifs : une journée froide. Une journée boueuse. Une journée engourdissante à force de monotonie et d’humidité.

– Ne te torture pas l’esprit, mon garçon, dit Colm en sortant de la voiture. Ce n’est qu’une femme…

Zeke ne prit même pas la peine de lui demander de la fermer. Il se contenta de le suivre le long du chemin qui menait vers le haut de la colline et se transforma vite en une piste étroite entre de hautes herbes, des fuchsias et des chardons. Des corbeaux tournaient au-dessus de leurs têtes en poussant des cris rauques et deux vaches broutaient dans le pâturage voisin. Il y avait partout des traces de moutons et l’air était chargé d’odeurs de fermes.

Et d’eau. Il entendait un ruisseau courir quelque part entre les herbes. Il y avait des flaques de toutes tailles sur le chemin, dans les champs et au creux des rochers. Le sourire aux lèvres, Zeke se dit qu’en fait de fée c’était plutôt une sirène qu’il aurait dû rencontrer dans un pays pareil…

Il était sur le point de demander s’ils étaient encore loin lorsqu’il vit la tente, la pile d’équipement et les étais dont ils allaient se servir pour assurer leurs galeries lorsqu’ils se fraieraient un chemin au cœur du tumulus.

Bien sûr, Zeke avait déjà vu des structures semblables en photo. En chemin, il avait aperçu le fameux Cairn de Maeve, qui couronnait Knocknarea et où, d’après la légende, reposait la reine des fées elle-même. Mais il ne
s’était jamais retrouvé devant un tumulus. Zeke escalada un muret branlant, franchit des fils de fer barbelés et écarta de nouveaux massifs de fleurs pour se rapprocher.

Des pierres. Il devait y avoir plus d’un million de pierres, entassées par la main de l'homme jusqu'à une hauteur d'au moins dix mètres, sur dix mètres de diamètre environ. C'était une vue aussi alléchante que le glaçage d'un gâteau mystérieux. Ces pierres avaient été délicatement superposées pour recouvrir entièrement les grands rochers qui formaient les chambres funéraires. Une structure morte au milieu d’un cercle de terre supporté par des roches, si ancienne qu’elle était élimée et frangée d’ifs, de chênes et d’aubépines comme un crâne tonsuré. Il y avait un premier rempart de pierres et de terre, puis une dépression, et enfin une fortification intérieure : le tumulus. Comme si la structure avait été bâtie pour être protégée, d’abord par les hommes qui l’avaient construite, puis par les fées qui s’y retrouvaient.

Zeke ne croyait pas aux fées. Il n’avait jamais vu de fantômes, entendu de voix d’outre-tombe ni rencontré de spectres. Pourtant, devant ce site, il sentit le même frisson que la veille lui parcourir l’échine. Il reconnaissait quelque chose d’ancien, de profond. Même s’il avait du mal à l’admettre, ce quelque chose lui était familier.

– Ah…, murmura Colm sans détourner les yeux du tumulus. C’est impressionnant, non?

Zeke, les yeux fixés sur un édifice qu’aucun humain n’avait dérangé depuis au moins trois mille ans, ne put qu’acquiescer.

– Merci de m’avoir invité, Colm.

Colm, pour une fois, n’éclata pas de rire.

– J’ai pensé que ça te plairait, mon bonhomme.

Alors Zeke fut pris d’une idée fantasque. Ce n’était pas une montagne, ni une tour de garde. Ce n’était même pas
une ascension difficile… rien qu’un gros tas de cailloux. Pourtant, Zeke fut brutalement saisi par le désir d’être le roi de la colline. Il fallait qu’il monte jusqu’en haut.

– On devrait y aller, maintenant, dit Colm dont la pipe laissa échapper un petit nuage de fumée. On est censés retrouver quelques employés du gouvernement au pub du coin pour boire une bière…

– Je monte là-haut, répondit Zeke en jouant avec le galet d’aventurine qu’il avait tiré d’un ruisseau au bord du chemin. Pour présenter mes salutations.

La coutume voulait que tous ceux qui escaladaient le Cairn de Maeve laissent une pierre au sommet, en témoignage de leur respect pour la reine. Zeke éprouvait l’étrange besoin d’accomplir le même geste sur ce tumulus.

– Sois prudent là-haut, mon vieux. Même les fées ne te guériront pas d’une blessure à la tête et j’ai déjà vu des chèvres glisser de ce tas de cailloux…

Zeke rejeta son avertissement d’un geste de la main.

– J’ai escaladé des parois de plus de trente mètres de haut… Ça sera un jeu d’enfant.

Le brouillard collait à son visage et lui apportait une odeur de sel venue de l’océan. Zeke entendit des moutons bêler dans un pré voisin et les corbeaux, toujours proches. Il sentit brièvement le tabac de Colm, puis l’odeur lourde et profonde de la tourbe. Il grimpa prudemment, sachant bien que, si la structure tout entière était solide, chaque caillou était instable et menaçait de le faire redescendre la tête la première.

Ses pas se succédèrent, lentement, régulièrement.

Il osait à peine respirer. C’était si étrange… Malgré les sons et les odeurs qu’il percevait, il avait l’impression que le monde se tenait immobile, qu’il avait cessé sa ronde pour regarder Zeke Kendall gravir un tumulus de fées.

Il aurait aimé que sa famille puisse le voir, surtout son
frère Jake. Zeke esquissa un sourire. Il se voyait déjà assis dans la cuisine, là-bas, dans le Wyoming, en train d’expliquer à Jake comment cette ascension lui avait donné l’impression de franchir le portail du monde de la magie.

Il atteignit le sommet juste après le coucher du soleil. Le ciel, à l’ouest, était d’un rouge violent qui virait au pourpre des fuchsias du côté de la mer. De là, il pouvait voir le cairn de Maeve sur sa montagne lointaine et deviner le site de Carrowmore en contrebas. Il avait impression de se tenir sur une matrice, comme s’il lui avait suffi d’y regarder d’un peu plus près pour comprendre ce que les anciens habitants de ces terres avaient voulu signifier par leurs constructions.

S'il restait là encore quelques instants, tandis que les ombres se rassemblaient dans le vallon et engloutissaient les pierres, il finirait par voir ce qu’ils avaient vu.

Brusquement, il la revit : un éclair de couleur, un rire cristallin, un parfum de giroflées et d’ajoncs. Sans se soucier de son équilibre, songeant seulement à ne pas la laisser s’échapper une seconde fois, Zeke bondit. Il la vit s’enfoncer dans des ombres plus profondes et cria pour la retenir.

Il crut l’entendre dire « non ». Et comme cela ne pouvait pas être vrai, il l’appela de nouveau.

Il ne songea pas un instant que ses cris, perçus d’en bas, ressemblaient à ceux d’un homme qui tombe. Il n’entendit pas Colm accourir vers lui en poussant des jurons. Toute son attention tournée vers la tache de vert lumineux qu’il apercevait dans l’ombre, Zeke perdit l’équilibre et tomba du tumulus la tête la première. Il dégringola du haut de l’édifice en quelques instants et poursuivit sa chute au fond de la dépression qui l’encerclait.

Il n’y eut d’abord que les cris des oiseaux effrayés et les
bruits confus que produit un corps qui tombe, puis ce fut le silence brutal qui suit inévitablement.

Mais Zeke n’en sut rien. Il n’en sut rien parce qu’il s'était perdu dans les plus beaux yeux verts qu'il ait jamais vus.

– Que s’est-il passé ? demanda-t-il en devinant, comme à travers un voile, son ami Colm, penché vers lui.

Mais il ne parvenait pas à s’en soucier vraiment et restait le regard rivé à ces yeux verts comme des jeunes pousses.

– Est-ce qu’on se connaît? ajouta-t-il, troublé.

– Tu dois te lever, Zeke, répondit-elle, penchée au-dessus de lui, le regard inquiet, en lui caressant la joue de sa main douce comme de la soie. Tu dois partir avant que la reine ne te voie. C'est ta seule chance...

– La reine? demanda-t-il en souriant.

Plus rien n’importait que la caresse de ses doigts satinés.

Elle glissa ses mains sous ses épaules pour essayer de le relever.

– La reine des fées.

– Voilà qui a l’air intéressant…

Il fut surpris de la voir si rapidement changer d’expression et écarquiller presque follement les yeux.

– Non! s’écria-t-elle en le bousculant pour qu’il se relève. Tu ne sais pas de quoi tu parles. Elle te détruirait…

Mais Zeke ne pouvait pas bouger et s’en souciait bien peu.

– Je crois plutôt que je vais dormir, murmura-t-il. Au fait, il faut que je te dise…

Ses yeux se fermaient déjà sous la caresse de ses doigts.

– ... je ne crois pas aux fées.

Sa voix était si douce qu’il eut l’impression de l’entendre
penser à l’intérieur de sa tête. Mais sa pensée était si sombre qu’il frissonna malgré la douceur de ses bras.

– C'est sans importance, répondit-elle d'une voix brusquement triste et lasse. Elles croient en toi.
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Aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle avait toujours été amoureuse de lui. Nuala ne parvenait pas à penser à autre chose tandis qu’elle berçait Zeke Kendall, assise dans l’herbe douce et humide.

Elle l’avait aimé dès qu’elle avait compris ce qu’était l’amour, dès le premier jour où elle avait regardé dans l’eau miroitante et l’avait vu, si loin, se battant contre la terre aride du vieux ranch, ses jambes minces écorchées et couvertes de bleus, ses magnifiques yeux verts brillant de détermination.

Il avait si bien grandi… Il était devenu fort, et tendre, et drôle… Son cœur se brisait de voir ses yeux fermés et la bosse qui se formait sur son front.

Elle était plus âgée que lui – elle le supposait, du moins. En tout cas ce devait être vrai pour les mortels car elle existait déjà avant sa naissance. Mais elle était plus jeune, moins expérimentée que lui par tant d’autres côtés… Moins vivante aussi, malgré toute sa magie. Elle avait vécu insensible, indifférente, jusqu’au moment où elle avait rencontré Zeke à travers la surface de l'eau. C'était comme si elle avait effleuré quelque chose de fondamental. A présent, elle pouvait le toucher, entendre le rythme régulier de sa respiration, et ces sensations nouvelles l’enivraient. Elle était assise sur un tapis d’herbe, dans un crépuscule qui lui semblait éternel, avec sa tête sur ses genoux et ses mains calleuses dans les siennes. Elle sentait sa force vitale
vibrer intensément, comme des abeilles qui s’agiteraient autour d’une nouvelle ruche. En s’imprégnant de couleurs qu’elle ne pouvait pas voir et de sons venus d’endroits qu’elle ne connaissait pas, Nuala sentit son monde crépusculaire prendre forme. Elle goûtait délicieusement, douloureusement, à la vie.

Et elle en avait bien le droit, puisqu’elle avait attendu cet instant toute sa vie… Pourtant, elle allait devoir le renvoyer d’où il venait. Avant que la reine ne l’aperçoive et ne le séduise pour l’emprisonner dans son monde. Ou, pire, avant qu’Orla n’aspire son âme pour le réduire à l’état de pantin abandonné comme tous les autres.

Cependant, pour quelques brefs instants, elle pouvait le chérir en silence. Il lui appartenait, après tout… Elle se l’était attribué depuis longtemps, avec sa famille – ces enfants Kendall qui avaient dû survivre seuls dans un ranch moribond. Quatre esprits brillants et aiguisés qui s’étaient soutenus les uns les autres jusqu’à l’âge adulte.

Mais c’était Zeke qui l’avait toujours attirée, lui qui l’appelait sans le savoir à travers l’océan lorsqu’il s’asseyait tout seul devant un feu de camp pour écouter les hurlements des coyotes et saluer la lune, son amie fidèle et indifférente.

Nualaneputs’empêcherdesourireenécartantunemèche de son front. Ses épais cheveux châtains étaient emmêlés mais aussi soyeux que des ailes de farfadets. Il avait cessé de les couper quelques années plus tôt, pendant l’une de ses fouilles dans la réserve des Quatre Coins, cet endroit torride où triomphaient les rouges et les bruns. A présent, il les attachait dans son dos grâce à un lacet que l’un de ses neveux avait confectionné lorsqu’il était scout.

Son visage aux traits puissants était tanné par le soleil. Son ascendance irlandaise était encore perceptible, comme aiguisée par les générations qui s’étaient succédé en Amérique. Il avait des mains élégantes, devenues rugueuses
à force de creuser dans la terre desséchée, les rochers et la mémoire des autres.

Ses yeux étaient fermés, mais elle les connaissait bien. Ils étaient rieurs, verts comme un pré irlandais, et souvent songeurs lorsqu’il pensait à la vie d’hommes disparus depuis longtemps. De petites rides se dessinaient à leurs coins lorsqu’il souriait et deux sillons s’étaient creusés entre ses sourcils pendant les longues heures où il avait travaillé sous le soleil du désert.

Nuala les massa du bout des doigts en secouant doucement la tête. Elle ne comprenait pas comment on pouvait être heureux dans un endroit pareil, un lieu que le vent balayait constamment et où la pluie ne tombait jamais. Zeke avait-il conscience d’en avoir fait son purgatoire?

Si seulement elle avait pu être celle qui l’en sortirait… Mais elle n’avait pas le temps. Elle devait le rendre.

– Il ne t’appartient pas, tu sais.

Nuala ne se donna pas la peine de tourner les yeux vers la douce voix masculine.

– Bien sûr que si, Michael. Il m'a appartenu dès l'instant où nos deux êtres ont été créés.

– Tu as peut-être raison, mais ce ne sera pas son avis.

Nuala sourit à son oncle.

– Elle n’a jamais aimé partager, n’est-ce pas?

Un fin sourire se dessina sur le visage buriné de Michael.

– Ça fait partie de son charme, mo chroí.

– Ça fait surtout partie de sa légende, et s’il y a bien une chose qu’elle sait faire, c’est tisser sa légende…

Michael, qui s’occupait du troupeau de chevaux blancs des fées, avait les jambes arquées, la peau tannée et les yeux pétillants. Mais ce fut un regard triste qu’il posa sur elle.


– Il ne repartira pas, mon enfant. Tu le sais très bien. Pourquoi ne le garderais-tu pas pour toi ? Il suffit que tu en fasses ton amant le moment venu. Et tu pourrais le protéger…

Le regard de Nuala revint au visage endormi de Zeke. Elle lui caressa doucement la joue.

– Mon amant est déjà choisi…

Michael haussa les épaules.

– En tout cas, rien ne t'interdit de choisir d'abord quelqu'un qui te plaît, et rien ne t’empêchera de le garder.

– Tout me l’interdit, Michael. Sa place n’est pas ici. Il est trop vivant… Il marche fermement sur la terre, en y laissant l’empreinte de ses pas. Il a besoin du soleil, du vent et du ciel… pas de la pénombre où nous vivons.

Zeke Kendall mordait la vie à pleines dents, en s’enivrant de ses couleurs, de ses goûts et ses textures – même dans son désert inhospitalier. En l’attirant dans une vie d’éternel crépuscule, elle condamnerait son âme à dépérir.

– De plus, ajouta-t-elle comme si c’était sans importance, il m’appartient déjà. Ce n’est pas parce que je dois le rendre que je l’abandonne.

– Mais tu n'auras plus le plaisir de le toucher, mo chroí. Tu n’auras jamais l’occasion de lui donner un enfant, de danser avec lui dans les vallons au fil des jours…

– Eh bien, tant pis !

Son oncle resta silencieux un long moment, mais Nuala entendait encore tout ce qu’il voulait lui dire, tous les avertissements qu’il lui avait donnés depuis qu’elle avait pris ces Kendall sous sa protection.

Elle ne devait pas se mêler des affaires des mortels. Il était contraire à toutes les règles des fées d’adopter une famille entière comme si elle avait été leur ange gardien. Mais elle s’en moquait. Elle s’était attachée à cette famille éprouvée par le destin, à ces quatre enfants qui s’étaient
unis pour triompher de ce qui aurait abattu bien des adultes. Puis elle était tombée amoureuse de Zeke, celui qui avait le plus souffert et l’avait le moins montré.

Et, à cet instant, elle le tenait dans ses bras, comme si cette place était la sienne. Il était bien vivant sous ses caresses – et non miroitant à la surface de l’eau. Elle pouvait effleurer sa joue tannée et sentir son odeur d'homme. Elle pouvait emmêler ses doigts dans la toison soyeuse de ses cheveux… A cet instant, avant de devoir s’incliner devant son destin, elle pouvait jouer à croire qu’il en serait toujours ainsi.

– Laisse-moi rester avec lui encore un moment, supplia-t-elle. C'est tout ce que je demande...

– Ensuite nous irons lui parler?

Elle acquiesça.

– Ensuite nous irons lui parler et, si nous avons de la chance, nous arriverons à la convaincre de le laisser repartir.

Mais Michael semblait encore triste.

– Il nous faudra plus que de la chance, tu le sais bien…

Nuala le savait. Il faudrait que quelque chose soit sacrifié. Eh bien! Elle offrirait un sacrifice à leur capricieuse reine… Elle était prête à tout pour rendre Zeke heureux. Même à s’en séparer.

Bientôt.

Pour l’instant, elle voulait seulement rester là à se baigner dans son aura. Elle voulait sentir sa joue sous ses doigts et le soleil sur sa peau. Certains jours, lorsqu’elle voyait le soleil se refléter dans ses yeux sur les hauts plateaux, elle l’enviait de pouvoir sentir sa chaleur, d’être capable d’affronter les intempéries.

Son propre monde était toujours paisible, assourdi, doux et subtil, même alors que les ténèbres menaçaient. Nuala
aimait son monde comme un enfant aime sa mère, parce que la nature l’avait faite ainsi. Pourtant, parfois, elle regrettait de ne pas percevoir les couleurs tranchées dans lesquelles vivait Zeke. Elle aurait tant aimé sentir le vent la fouetter. Elle aurait tant aimé…

Mais c’était un rêve d’enfant. Même les enfants de fées rêvaient. Elle n’avait rien à offrir à Zeke que des demi-souvenirs et le risque de se perdre. Elle ne connaissait pas d’autre vie que celle qui effleure la terre au crépuscule, dans tous les recoins du monde. Elle avait la magie, la vision et la musique, mais ces choses étaient presque oubliées dans le monde de Zeke. Elles ne pouvaient plus être utiles à qui que ce soit. Seul le royaume des fées dont elle allait bientôt hériter s’y intéressait vraiment – le royaume et sa cour qui représentait pour Zeke une si terrible menace…

Elle resta donc assise dans l’herbe, à caresser son visage et les cals de ses mains en rêvant à l’impossible.




– Eh bien, n’est-ce pas un beau spécimen d’être humain que nous avons là ?

Zeke entendait une voix douce et grave comme la magie, sensuelle comme la soie. C’étaient les voix de Marlène Dietrich, de Lauren Bacall et d’Hélène de Troie enveloppées de douceur irlandaise et d’un rire qui était une invitation à pécher. Il s’étira comme un chat, tendu vers cette voix et la trouva plus digne d’intérêt que le fait qu’il ne pouvait plus bouger.

Il avait dû tomber. S’était-il fait mal ?

Il n’arrivait pas à s’en soucier. Il n’aspirait qu’à s’envelopper dans cette voix comme dans du satin noir pour y nourrir des pensées inavouables.

– Je suis tentée de le garder…

La voix était revenue, comme une bouffée d’air chaud sur son visage. Elle était charnelle à un degré inexcusable – la
tentation incarnée. S’il avait pu bouger, Zeke aurait couru vers elle, rampé même s’il l’avait fallu…

– Sa place n’est pas ici.

Une grande confusion s’empara de son esprit. N’était-ce pas plutôt cette voix-là qu’il avait suivie jusqu’en bas du tumulus? Comme un son de cloches porté par le vent – une musique de fées, aurait dit sa belle-sœur. Mais la voix était différente tout à coup : plus douce, plus triste, plus inquiète…

Il ne fallait pas qu’elle le soit. Pourquoi s’inquiéter alors que l'autre voix était si proche ? L'autre voix qui éveillait en lui les fantasmes les plus lascifs qu’il ait jamais eus.

– Allez, mon petit homme, murmura dans sa tête la première voix saturée de séduction. N’en as-tu pas assez de dormir? Réveille-toi pour moi, maintenant… Réveille-toi pour voir sur quoi tu es tombé.

Petit homme ? Zeke avait une folle envie de rire. Il n’y avait pas un lit d’hôtel sur trois dans lequel il pouvait allonger ses jambes. Zeke mesurait près de deux mètres et grandissait encore, d’après ses sœurs qui se chargeaient de lui offrir des vêtements à Noël.

– Laisse-le partir, supplia la deuxième voix dans sa tête en lui donnant envie de sourire et de soupirer. Tu n’as pas besoin d’en avoir un autre. Tu en demandes trop.

Puisqu’il ne comprenait pas ce qui se passait, il conclut qu’il était agréable de s’entendre disputer par les deux voix les plus séduisantes qu’il ait entendues de sa vie.

– Ainsi je dois me montrer raisonnable, c'est ça? répliqua la première voix en riant, ce qui le fit sourire.

– Je préférerais que vous ne le soyez pas, dit-il sans ouvrir les yeux.

Il y eut un nouvel éclat de rire, très bas, comme un solo de hautbois dans une symphonie de Ravel.


– Ça, je n’en doute pas, petit homme… Maintenant, ouvre les yeux pour moi.

Cette fois, étrangement, Zeke n’eut aucun mal à ouvrir les yeux. Mais tous ses problèmes n’étaient pas résolus pour autant. Il dut battre plusieurs fois des paupières pour faire la mise au point et ne fut pas certain d’avoir réussi.

Quelque chose n’allait pas, soit dans ce monde, soit au niveau de ses nerfs optiques. La lumière avait un éclat étrange, comme un coucher de soleil se reflétant sur la mer. Tous les objets paraissaient plus brillants, mais leurs contours étaient moins précis. Tout était à la fois plus beau et moins réel, comme un monde englouti sous des eaux peu profondes. Zeke, qui avait passé l’essentiel de sa vie adulte dans un désert balayé par le vent du sud-ouest des Etats-Unis, fut hypnotisé.

Un visage était penché au-dessus du sien. Zeke retint son souffle. Il devait vraiment y avoir un problème avec ses yeux – ou avec sa tête. Aucune femme ne pouvait ressembler à cela : un être sans âge, exquis, avec des yeux de chat et des cheveux légers comme des feuilles de tremble à l’automne.

Et quel sourire ! Zeke, qui n’avait jamais lu un poème depuis qu’on l’avait forcé à en apprendre par cœur au lycée, eut envie d’écrire des odes à la gloire de ce sourire. Il aurait voulu le lécher comme l’aurait fait un chat.

– Bonjour, petit homme, le salua-t-elle en souriant davantage tandis que ses mains blanches et délicates caressaient ses cheveux.

Zeke eut conscience de son propre sourire, franc, joyeux, émerveillé.

– Bonjour, vous, répondit-il.

Ce fut alors que le second visage se fit connaître par un raclement de gorge peu féminin. Zeke recommença à cligner des yeux pour faire la mise au point et sa gorge se serra.


C'était elle. La femme magnifique qu’il avait aperçue. Celle dont le rire sonnait comme des clochettes et qui lui paraissait vaguement familière.

– Eh bien ! Tu m’auras beaucoup fait courir avant de m’attraper…, dit-il avec un sourire encore plus large.

Elle ne sembla pas apprécier sa plaisanterie.

– Ne t’avais-je pas dit d’être prudent ? demanda-t-elle en posant ses mains sur ses hanches enveloppées de soie verte.

Elle portait toujours la même robe, cette caresse soyeuse d’une teinte éblouissante qui ondulait sous une brise que Zeke ne sentait pas. Cette même brise s’engouffrait dans sa chevelure pour y faire danser les reflets fauves, rubis et or d’un soleil invisible.

– Et pourtant tu es là, ajouta-t-elle sur un ton de reproche.

Il était surpris de constater à quel point il la trouvait plus douce et plus éclatante dans sa robe verte que l’autre femme toute vêtue de blanc. Même avec un corps exquis tout contre le sien, c’était elle qu’il ne pouvait plus quitter des yeux.

Il fronça les sourcils, assailli par une ombre de souvenir.

– Est-ce qu’on se connaît?

– Tu l’as prévenu ? demanda l’autre femme d’une voix faussement douce.

Sa sirène regarda l’autre femme droit dans les yeux, mais Zeke pouvait voir que ses mains tremblaient sur ses hanches. C’étaient ces mains ornées de bagues en argent qui avaient caressé son visage à la lumière du soleil.

La lumière du soleil.

Il avait fait sa chute à la nuit tombante et sous la pluie. Pourtant, il aurait pu jurer que le soleil brillait quelques minutes plus tôt. Mais lorsque sa sirène avait parlé, l’espace
avait paru s’assombrir. Les arbres frissonnèrent dans un vent glacé qui le déconcerta.

Il fit une nouvelle tentative pour bouger sans plus de résultats.

– Pouvez-vous m’expliquer ce qui s’est passé? demanda-t-il. Je veux dire… je sais bien que c’est un cliché, mais : où suis-je ?

– Tu es là où tu dois être, répondit la première femme sans quitter des yeux celle qu’il avait suivie. Chez moi.

Il apercevait vaguement un paysage de ruisseaux et de vieux arbres noueux enveloppés dans des manteaux de mousse presque fluorescente. Il y avait de grands rochers et il entendait une cascade toute proche. Il vit des nuages et des montagnes lointaines, mais pas la moindre maison. Il ne se souvenait pas avoir vu de maison aux environs. Dans le coin, il n’y avait que…

– Oh non…

– Exactement, répondit la femme sans âge en fixant toujours la jeune fille qu’il avait suivie. Mais il semblerait que ma petite Nuala ait décidé de te garder pour elle. N’est-ce pas, Nuala ?

– Oui, murmura Nuala.

– Nuala ? demanda-t-il.

Aucune des deux ne prit la peine le regarder.

– C'est mon nom, répondit la jeune femme dont les cheveux tremblaient toujours dans ce vent impalpable.

Des cheveux roux, de la couleur du cuivre et du soleil du Colorado.

Mais il ne se trouvait pas dans le Colorado. Il était en Irlande. Dans la maison de cette autre femme – qui n’était pas une maison.

– Tu peux m’appeler Mab, petit homme, répondit celle-ci comme s'il avait posé la question. Mais utilise ce nom avec
prudence : ses pouvoirs sont redoutés. Très peu de gens les comprennent vraiment.

Elle esquissa un nouveau sourire, plus félin, et tendit le bras pour caresser la joue de la jeune fille.

– Il y en a même, ajouta-t-elle en soupirant, qui ne le respectent pas comme ils le devraient.

– Je le respecte, lui assura sèchement Nuala. Ce serait stupide de ne pas le faire, n’est-ce pas?

– Et contre nature.

– Et contre nature.

– Mais tu serais prête à me défier pour ce petit homme, n’est-ce pas?

La jeune femme – Nuala – se tut. Zeke la vit se tasser sur elle-même comme si elle rapetissait pour prouver sa soumission. Son instinct lui commandait de protester mais, pour une raison mystérieuse, sa bouche ne lui obéit pas plus que ses jambes.

– Comment pourrais-je te défier, ma reine? demanda finalement la jeune femme. Je pourrais te prier, te supplier… N’es-tu pas libre de choisir tes amants parmi les plus beaux d’entre nous? Ou de t’attribuer n’importe quel mortel qui souhaiterait passer le restant de ses jours dans le vallon ? Ce qui n’est pas son cas.

– En es-tu bien certaine?

– Oui.

– Quel vallon? demanda Zeke. Où sommes-nous?

« Et, décidément, nous connaissons-nous? » songea-t-il une fois de plus.

La femme qui se faisait appeler Mab souleva un bras élégant drapé de soie – une étoffe blanche et lumineuse sur une peau d’albâtre. Zeke eut l’impression de voir danser des flocons de neige.

– Patience, petit homme, répondit-elle comme si c’était tout ce qu’il méritait d’entendre.


Mab.

C'était un nom étrange, mais il aurait pu jurer l'avoir déjà entendu. Dans un endroit très ancien. Dans les histoires que sa belle-sœur racontait à ses enfants ou compilait dans ses livres sur le folklore irlandais. Quelque part…

Brusquement, il se souvint. Mab. La reine des fées. C'était un diminutif de Maeve. Maeve, qui était censée jouir du repos éternel au sommet de la montagne voisine sous une cinquantaine de tonnes de pierres.

Elle se tourna vers lui comme si elle l’avait entendu penser. Ses cheveux d’un blond impossible ondulaient dans l’air immobile comme des algues dorées dans la marée. Elle lui sourit avec un regard d’une telle profondeur que Zeke se demanda un instant s’il avait vu la gloire de Rome. Cette femme avait dû sourire aux jeunes dieux grecs et regarder naître et mourir ceux qui avaient construit ce tumulus.

– Non, répondit-elle. Celle à laquelle tu penses est plus âgée, plus sage et beaucoup plus puissante que moi.

Nuala et elle inclinèrent légèrement la tête comme pour lui témoigner leur respect. Puis la femme lui décocha un nouveau sourire suffocant et sûr de lui-même.

– Mais elle est partie pour la Terre de l’Ouest, où ma cour se rendra bientôt. Tu t’y plairas, j’en suis sûre : c’est une terre de soleil éternel.

– Vous partez?

Comment pouvait-on se sentir aussi triste de perdre quelqu'un qu'on venait tout juste de rencontrer? Pourtant, la belle Nuala aux cheveux roux lui semblait tout à coup indispensable, comme s’il avait attendu toute sa vie de tomber sur elle – tomber lui semblant décidément le terme approprié.

– Cette idée te fait-elle souffrir ? lui demanda Mab qui semblait enchantée.

Ses yeux de chat jaune-vert brillaient de malice.


– Mais il n’est pas nécessaire que tu nous quittes, n'est-ce pas, Nuala ?

– Laisse-le en paix, ma reine, plaida la sirène aux cheveux roux. Ne peux-tu jouer avec quelqu’un d’autre ?

Zeke eut l’impression de voir Mab grandir et cligna des yeux en se demandant si son état empirait. Il croyait bien halluciner. Elle semblait maintenant briller d’une lumière noire qui projetait des ombres étranges sur Nuala aux cheveux de coucher de soleil. Une seconde – moins d’une seconde – Mab se transforma. Son visage se mua en un masque terrifiant aux yeux noirs, aux dents pointues, encadré de cheveux qui ondulaient comme des serpents. C'était un véritable cauchemar, un coup au creux de l’estomac qui lui donna envie de fermer les yeux.

Puis, avant qu’il ait le temps de croire à l’image qu’il voyait, celle-ci disparut, faisant place à la beauté blonde qu’il contemplait depuis le début.

– Je te serais reconnaissante de ne pas essayer de prendre ma place avant l’heure, ma petite Nuala, dit la reine.

Zeke sentit une menace terrible dans sa voix ronronnante. Il eut peur pour la jeune fille. Cette femme exquise et sans âge lui semblait brusquement terrifiante. Pourtant, il n’arrivait pas à détacher ses yeux de son visage.

– Suis-jeparalysé?demanda-t-ilpourbrisercesilenceque même les oiseaux n’osaient perturber par leurs chants.

En un instant, toute l’obscurité de la reine disparut et elle brilla de nouveau comme si le soleil se reflétait sur sa robe.

– Pourquoi te ferais-je une chose aussi cruelle ? demanda-t-elle avec un gracieux mouvement d’épaule. L'amant d'une reine doit être la perfection même...

Les coins de sa bouche se relevèrent en un sourire de prédateur.


– Mais je suis certaine qu’il n’y a aucune imperfection en toi, petit homme.

Zeke comprit qu’il n’avait pas de blessure grave à la tête : il était au moins capable de saisir l’information importante.

– L'amant d'une reine ?

– C’est un rare privilège. Si je te choisis, tu connaîtras une éternité de plaisir, de rire et de musique.

Ses pupilles se dilatèrent, comme avec avidité.

– Une éternité à mes côtés, conclut-elle.

Zeke en eut le souffle coupé. Ses derniers mots avaient suscité en lui des images de cuisses d’albâtre et de seins absolument parfaits, des fantasmes de péché, de sensualité et de séduction. Il voyait distinctement leurs deux corps enroulés comme deux vignes jumelles, pour se caresser dans un délice de douceur, d’ombre et de chaleur, éveillant des sensations d’un plaisir indescriptible. En un instant, il se sentit rouge de honte et impatient de bouger.

Vers elle.

Toute la séduction du monde brillait dans ses yeux.

Ces gens devaient avoir le don de communiquer sans paroles, parce que Nuala se racla de nouveau la gorge en donnant à Zeke l’étrange impression qu’elle pouvait voir les mêmes images que lui. Cette idée le fit rougir davantage. Pourtant, il n’avait jamais rougi depuis qu’il avait aperçu la poitrine de Betty Williams au collège…

– Ce n'est pas poli de s'immiscer dans la tête des gens..., lui dit-il en s’efforçant de sourire.

Mais elle ne souriait pas. Elle fixait Mab avec une sorte de déception dans les yeux. Tout à coup, sans qu’elle ait dit un mot, Zeke la vit encore plus clairement dans son esprit, une peau crémeuse, des épaules rondes couvertes de taches de rousseur, un corps mince et souple. Il sentait vraiment le poids de ses seins dans ses mains et la caresse de ses
cheveux sur son visage. En un instant, il éprouva le désir le plus violent qui se soit jamais emparé de lui.

– Tu peux arrêter, maintenant, grogna-t-il.

Il remercia mentalement son pantalon et sa chemise : grâce à eux, ses pensées inavouables n’étaient pas exposées à la vue de tous.

Elle tourna les yeux vers lui.

– Arrêter quoi?

– De mettre ces images dans ma tête. Je n'ai pas besoin d’aide, je t’assure…

Il crut qu’il allait la voir rougir à son tour, mais elle jeta un regard interrogateur à Mab.

– Je n’ai rien fait, protesta-t-elle.

Mab fronça les sourcils, ce qui parut tamiser la lumière et faire frémir les arbres.

– Et peux-tu me dire en quoi ce petit jeu m'amuserait? répliqua la reine.

Nuala les regarda à tour de rôle pendant quelques instants. Zeke contempla avec émerveillement les taches de rousseur de son nez et eut une folle envie de les embrasser une par une, de les caresser du bout de la langue. Si seulement il avait pu tendre le bras pour effleurer son cou… Ce simple geste lui semblait la clé de toute la sensualité du monde.

Puisqu’il était prisonnier d’un rêve, quel mal y avait-il à ce que ce soit un rêve érotique?

– Tu ne rêves pas, lui dit Mab d’un air espiègle.

Zeke sourit de délice.

– Bien sûr que je rêve… Pour quelle autre raison deux femmes aussi divines se disputeraient-elles à cause de moi ?

Elles se tournèrent vers lui au même instant comme si sa tête avait pris feu.

Alors Nuala lui décocha un étrange sourire triste.


– Effectivement, répondit-elle comme si elle parlait à un fou. Il n’y a pas d’autre raison.

Il leva un bras.

– Bien… Maintenant, si vous voulez bien me rendre mes jambes, je pourrais me promener un peu. Puisque je suis là, autant en profiter pour découvrir les fées de cette contrée. Je suis anthropologue, vous savez… Et ma belle-sœur ne me pardonnerait pas de rater une occasion pareille ! Elle recueille des histoires sur votre peuple, voyez-vous.

Il préféra ne pas préciser qu’il était très tenté de découvrir les fantaisies érotiques que les deux femmes ne cessaient de glisser dans sa tête.

Nuala leva l’un de ses élégants sourcils.

– Tu ne crois pas aux fées.

– Mais c’est mon rêve, répliqua-t-il. Je peux donc croire à tout ce que je veux tant que je suis ici.

– C’est juste, confirma Mab en lui jetant un regard d’une complexité indéchiffrable.

C’était comme si la terre elle-même s’adressait à lui avec toute la sensualité et la sagesse de la vie. Cela éveillait en lui des impressions et des sentiments qu’il aurait été bien incapable de décrire.

Mais, étrangement, cela n’éveillait pas son désir. Seule la voix de clochettes avait désormais ce pouvoir. La voix de Nuala… et son parfum… et le vert tendre de ses yeux.

– Ce n’est pas à toi de choisir, petit homme.

Zeke lui sourit encore.

– C’est mon choix, puisque c’est mon rêve…

Mais cette idée ne sembla pas amuser Mab.

– Et ce choix ne lui appartient pas davantage. Elle a des responsabilités qui t’excluent.

Zeke fronça les sourcils.

– Les fées ont des responsabilités? Comme quoi? Tondre l’herbe des clairières et traire les licornes?


– Elle sera la prochaine Mab, dit la femme d’une voix douce et terrible. Il n’y a pas de place pour toi dans sa vie.

– Pourtant vous êtes Mab, remarqua-t-il en se sentant complètement idiot.

– Laisse-le repartir, supplia Nuala. S’il te plaît…

– Non, répondit la reine. Je crois que je ne vais pas le faire. Et je te rappelle que je n’aime pas être défiée.

Comme si ces mots avaient été une formule magique, Zeke retrouva brusquement l’usage de ses jambes. Il ne perdit pas une seconde, bondit sur ses pieds et découvrit qu’il était plus grand que les deux femmes. Malgré cela, il conservait l’impression étrange d’être dominé par Mab.

Il avait gardé son sens de l’équilibre. Sa tête, en revanche, palpitait toujours d’une douleur sourde et insistante, et il ne pouvait pas faire de mouvement brusque sans être saisi de vertige. Il trouva étrange de s’attarder à remarquer ce genre de choses dans un rêve.

– Merci, dit-il en s’inclinant comme si c’était la chose la plus normale du monde. J’apprécie de retrouver ma mobilité. Maintenant, auriez-vous vu mon chapeau?

Nuala lui sourit malgré la tristesse qui flottait encore dans ses beaux yeux verts.

– J’ai peur que tu ne l’aies laissé derrière toi, lui répondit-elle.

– Derrière où? Je l’avais sur la tête quand j’ai fait l’ascension de ce fichu tumulus…

Mab fronça les sourcils. Le ciel s’assombrit et les arbres tremblèrent sous une nouvelle rafale de vent imperceptible.

– J’apprécierais que tu n’insultes pas ma demeure…

Zeke lui sourit aimablement.

– Toutes mes excuses, ma… comment s’adresse-t-on à la reine des fées?


Son sourire se dessina lentement, avec séduction.

– Mon amour, suggéra-t-elle en éveillant de nouvelles images sulfureuses.

Que ses jambes étaient longues… Les fantasmes de Zeke les lui montraient souples, puissantes et interminables.

– N’auriez-vous pas quelque chose d’un peu moins personnel ? demanda-t-il sous l’assaut d’un parfum d’ambre.

Elle soupira.

– Madame suffira. Pour le moment.

– Ma reine…, intervint Nuala.

Mais la reine ne la laissa pas finir sa phrase.

– Qu’es-tu prête à offrir?

Nuala n’hésita pas un instant.

– Ce que tu voudras.

La reine leva un sourcil, puis sourit – mais c’était un sourire déplaisant.

– Il va donc falloir y réfléchir, n’est-ce pas?

Une fois encore, Nuala sembla rapetisser. Elle joignit ses mains devant sa robe diaphane comme si elle cherchait à retrouver une contenance.

– Si c’est ce que tu souhaites, ma reine.

Mab resta un long moment immobile à la regarder. Ses cheveux brillaient d’un éclat improbable qui attirait la lumière et les regards. L’étoffe légère de sa robe semblait inciter Zeke à fixer une émeraude exquise qui reposait dans la vallée de sa poitrine. C'était une pierre si fascinante, dans un écrin si fascinant…

Mab vit la direction de son regard et se remit à sourire.

– Oui, ronronna-t-elle. Je suis d’humeur à relever un défi, finalement. Je vais réfléchir à ta requête, Nuala. De ton côté, tu ferais bien de te demander ce que tu es vraiment prête à offrir en échange de sa liberté.


– Et il reste libre d’employer son temps comme il le souhaite d’ici là ? demanda Nuala.

Mab prit quelques instants pour réfléchir.

– C’est acceptable. Très bien.

Nuala parut s’effondrer subitement, comme si seule son audace l’avait tenue debout jusque-là.

– Merci, dit-elle en faisant une gracieuse révérence.

Mab leva encore son sourcil impérial.

– Merci qui?

Nuala inclina la tête.

– Merci, mère.

Mab acquiesça, visiblement satisfaite.

– C'est bien, dit-elle.

Puis, sans prévenir, elle disparut.
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Zeke écarquilla les yeux.

– Mère?

Nuala regarda Mab s’éloigner d’un mouvement si fluide que ses pieds ne semblaient pas toucher le sol. Aurait-elle jamais autant de grâce? Peut-être un jour, lorsqu’elle serait reine – lorsqu’elle serait devenue Mab.

Mais, au fond, elle savait bien que non. Elle avait beau être la fille de sa mère, elle n’aurait jamais dû en devenir l’héritière. Elle n’avait ni la stature ni le pouvoir ni la détermination nécessaires à une Mab. Elle avait toujours préféré les écrins de verdure aux splendeurs de la cour. Elle aspirait à la solitude, non aux responsabilités du pouvoir.

Sauf que ce qu’elle désirait ne comptait pas. Sa mère avait finalement décidé de partir avec sa cour pour la Terre de l’Ouest, où le soleil ne se couchait jamais. Ceux qui ne la suivraient pas considéreraient Nuala comme leur nouvelle reine, qu’elle en soit digne ou non.

Pourtant il valait mieux devenir reine que suivre Mab. Elle n’était pas encore prête – et n’était pas certaine de l’être un jour. Mais comme supporter de ne plus voir cet endroit délicieusement vert? De ne plus entendre le chant des oiseaux, les meuglements paisibles des vaches dans les prés et le murmure du vent dans les branches des arbres?

Ne plus voir le soleil se refléter dans les yeux d’un homme qui rejette sa tête en arrière pour scruter le ciel du désert…


– Nuala ?

Elle se tourna vers lui et lutta contre sa tristesse.

– Oui, répondit-elle. C’est ma mère.

Zeke suivit des yeux la silhouette de Mab en sifflant entre ses dents.

– C'est comme si tu avais grandi auprès de Marlène Dietrich.

Nuala, perplexe, fronça les sourcils.

– Je ne suis pas sûre de comprendre…

Il lui sourit.

– J’aurais dû m’y attendre. Le Rialto du pays des fées ne projette sans doute pas les films de Marlène…

– Je connais John Wayne, plaida-t-elle en songeant que Zeke était tout aussi grand et bien plus beau que lui dans sa chemise à carreaux et son jean délavé. Il est venu ici une fois. Il faisait un film avec un petit monsieur gentil qui avait des paillettes dans les yeux.

Zeke hocha lentement la tête, visiblement déconcerté.

– Barry Fitzgerald. Tu étais née quand l’Homme tranquille a été tourné? Tu as vu le tournage?

Nuala éprouva un certain malaise en songeant à l’image que Zeke devait avoir d’elle et haussa les épaules.

– Le temps s’écoule… différemment ici. Je suis plus jeune que je n’en ai l’air.

– Vos années sont le contraire de celles des chiens?

Elle fronça encore les sourcils mais Zeke la rassura d’un geste de la main.

– Désolé… Une plaisanterie d’humains.

Cette idée-là la fit sourire.

– Mortels. Nous vous appelons des mortels. Nous sommes humains, nous aussi, après tout…

Il sembla surpris.

– Comment est-ce possible?

Elle lui sourit tendrement.


– Nous n’avons pas toujours été des fées. Autrefois, nous étions comme vous. Veux-tu entendre notre histoire?

– Evidemment : je suis anthropologue.

Elle acquiesça.

– Alors nous irons rendre visite à Ealga. C’est notre conteuse. Elle fait partie des rares qui se souviennent.

– J’aurais préféré que ce soit toi qui me la racontes, remarqua-t-il en lui tendant la main.

– Pourquoi faire ? demanda-t-elle ingénument en prenant sa main chaude, rugueuse et déconcertante dans la sienne. Il n’y a pas de musique dans mes mots. Ce n’est pas mon don.

Elle le regarda lui sourire et songea qu’elle aurait pu vivre très longtemps avec ce sourire pour seul aliment.

– Alors quel est ton don ?

– La harpe, murmura-t-elle. Je joue de la harpe…

– J’aimerais beaucoup t’entendre.

Ce n'était vraiment pas nécessaire, songea-t-elle, puisque la musique se trouvait là, dans sa voix. Par Mère Nature ! Comme sa voix allait lui manquer…

– Alors je jouerai pour toi, promit-elle. D’ailleurs, je dois jouer au banquet de ce soir.

– Parce qu’il y a un banquet ce soir?

– Chez nous, il y a des banquets tous les soirs.

Le sourire de Zeke s’élargit.

– Mmm… Du vin, des femmes et de la musique… Je sens que je vais aimer cet endroit.

– Ne te laisse pas trop séduire, le prévint-elle, brusquement inquiète. Bien des hommes se sont perdus ici et n’ont jamais retrouvé le chemin de chez eux. Je ne veux pas que tu deviennes l’un d’eux.

– Pourquoi? Tu n'aimerais pas que je reste avec toi ?

A présent, c'était elle qui voyait des images – ses grandes mains bronzées sur sa peau, sa bouche contre la sienne,
ses épais cheveux glissant entre ses doigts. Elle voyait la chair se frotter à la chair, fusionner, s’enflammer. Elle éprouvait une telle chaleur qu’elle ne pouvait réprimer de petits cris d’émerveillement.

Mais sa vision menaça vite de la submerger.

– Ta place n’est pas ici, parvint-elle à répondre. Ce monde te détruirait et détruirait ta famille.

Il fronça les sourcils.

– Que sais-tu de ma famille?

Elle ne put résister à la tentation de tendre la main pour caresser sa joue hâlée, comme elle l’avait fait un peu plus tôt – comme elle rêvait de le faire depuis qu’il était enfant et qu’elle l’avait vu découvrir le corps de son père dans cette grange glaciale.

– J’imagine que tu verrais là un autre de mes dons… Je peux regarder à travers l’eau et voir ce qui se passe très loin d’ici. Je t’ai observé quand j’étais petite.

– Impossible, puisque tu assistais au tournage de l’Homme tranquille.

– Je t’ai expliqué que le temps s’écoulait différemment ici, répliqua-t-elle en lâchant sa main. L’enfance d’une fée est bien plus longue que celle d’un mortel. Je te le promets. Nous avons été enfants au même moment, toi et moi.

– Et tu… as vu mon frère Jake, Gen, Lee et moi ?

– Oh oui ! Je rêvais souvent que vous étiez ma famille, que je mangeais avec vous à la grande table de bois de votre cuisine, avec sa nappe à carreaux rouges et blancs. J'imaginais que je mangeais la même chose que vous et que je racontais à ton frère Jake ce que j’avais appris à l’école dans la journée, comme vous tous. Et j’aurais demandé une deuxième assiette… Comment appeliez-vous cette nourriture, déjà? Du ragoût?

Il la regardait fixement, les yeux brillants.

– Bien sûr que tu aurais demandé une deuxième
assiette, murmura-t-il. Tu n’aurais pas voulu avoir froid, faim et peur à chaque instant de ta vie…

Elle eut envie de lui caresser la joue une fois encore mais n’osa pas. Il venait d’élever entre eux la barrière invisible dont il se servait parfois pour tenir les gens à l’écart – pour se sentir en sécurité, alors qu’il n’existait pas d’endroit où on l’était vraiment, pas même dans son propre monde.

– Je suis désolée, Zeke. Je suis triste pour vous tous que vos parents soient morts quand vous étiez si jeunes. Je suis terriblement désolée que vous ayez dû vous battre contre cette terre pendant si longtemps avant que ton frère n’en redécouvre la magie. Mais tu l’avais, lui… Et tu avais tes sœurs. Tu as de la chance, Zeke. Vraiment…

Elle se demanda ce qu’il avait pu voir dans ses yeux, parce que ce fut lui qui tendit la main pour poser sa paume calleuse sur sa joue comme s’il la chérissait – lui qui lui sourit avec tendresse.

– Tu dois vraiment être une fée, dit-il. Aucune humaine ne me dirait des choses pareilles comme si c’était naturel.

– Mortelle, murmura-t-elle en s’abandonnant à la chaleur de sa main et à la profondeur de son regard.

Le seul moyen de mettre un terme à l’existence d’une fée était de l’entraîner en eaux profondes. Sous le regard insondable et brillant de Zeke, Nuala songea un instant qu’elle risquait sa vie.

– Je te l’ai déjà dit… nous vous appelons mortels…

– Ealga ne va pas tarder à m’en apprendre davantage…

Elle trouva à peine la force d’acquiescer.

– Oui.

Il lui avait volé son souffle, son âme elle-même, rien qu’en la regardant. Et voilà qu’il continuait à la fixer comme s’il pouvait atteindre le fond de son être, comme
s’il pouvait appeler à lui toute sa magie, ses sens en émoi et sa volonté.

En vérité, elle savait qu’il en était capable, et même sur un simple claquement de doigts. Avec un seul sourire qui dévoilait ses dents éclatantes et faisait ressortir ses taches de rousseur… Il aurait suffi que ses yeux verts comme le printemps perdent ce reste d’inquiétude dont il n’avait pas lui-même conscience.

A cet instant, il se tenait immobile. Il ne sourit même pas lorsqu'il tendit une seconde fois la main pour la toucher–pour vérifier, elle le savait bien, si elle était réelle.

Elle était réelle. Elle était triste, anxieuse et avide de cette vie qu’elle devinait dans ses yeux. Elle voulait découvrir les souvenirs qui peuplaient sa jolie tête, sa force, sa taille et la musique de son corps.

– Voudrais-tu que nous y allions? demanda-t-elle sans reconnaître sa propre voix et en essayant d’ignorer sa main qui planait toujours tout près de son visage.

– Non, répondit-il après quelques instants. Il y a quelque chose que je voudrais faire avant.

– Ah bon ?

Il acquiesça.

– Je veux en savoir plus sur toi, répondit-il en secouant la tête, un sourire presque imperceptible aux lèvres. Nous connaissons-nous ?

Son bras retomba le long de son corps. Nuala le vit frotter sa main sur son jean, comme pour s’éprouver lui-même.

– Très bien, parvint-elle à articuler en jetant des regards inquiets dans les ombres du vallon où de minuscules êtres ailés vivaient dans les jacinthes des bois et les digitales. Ça va prendre un peu de temps… Pourquoi ne ferions-nous pas quelques pas? Le temps que je te dise ce que tu veux savoir, nous serons chez Ealga.

Zeke jeta un bref regard circulaire.


– Je suppose que c’est une bonne idée. Je ne vais pas me perdre, n’est-ce pas?

– Pas plus que tu ne l’es déjà.

Il lui décocha un joyeux sourire.

– Dans ce cas, allons-y.

Mais elle fronça les sourcils, encore inquiète des conséquences de sa chute.

– Tu es sûr que tu te sens bien? Ta tête ne te fait pas trop souffrir? C’est une sacrée chute que tu as faite, tu sais…

– Oui, je sais. Je peux encore sentir l’empreinte de chacun des cailloux sur lesquels j’ai roulé… Mais ma tête me fait moins mal et je n’ai presque plus de vertiges.

– Et tu ne sens rien d’autre? Rien d’inhabituel?

– En dehors d’une confusion invraisemblable?

Nuala ne put s’empêcher de sourire.

– Pourquoi serais-tu désorienté ? Tout cela est très simple. Tu es monté au sommet d’une colline pour rencontrer la reine des fées, et c’est ce qui s’est produit…

Il prit un air espiègle.

– Ne t’ai-je pas déjà dit que je ne croyais pas aux fées?

– Ne t’ai-je pas répondu que personne ici ne s’en soucierait à part toi ?

En l’entendant éclater de rire, Nuala sentit son cœur bondir comme un saumon dans une rivière.

– Tant qu’on m’explique les règles…, répondit-il en secouant la tête, libérant une de ses mèches qui vint danser devant ses yeux. Mais j’aurais sans doute besoin d’un peu de temps pour m’adapter…

Nuala inclina la tête pour mieux savourer les paillettes qui brillaient dans ses yeux et la chaleur de sa voix.

– A quoi?

– A cet endroit. Ce rêve. C’est si réel… et pourtant ce
n’est pas réel du tout. J’ai l’impression que je pourrais faire n’importe quoi sans avoir à en assumer les conséquences.

Nuala se figea, non à cause de ses mots, mais à cause de son regard. A cause de l’électricité qui dansait de nouveau entre leurs deux corps – cette douce musique de la passion qu’une fée comprenait si bien. En un instant, il y eut des odes entières déclamées entre eux, des promesses échangées. Une fois de plus, Nuala s’abandonna à l’image de son grand corps contre le sien, de son regard rieur et incandescent. Elle huma le bouquet capiteux de son odeur et en désira davantage. Elle le voulait tout entier, comme chaque fois qu’elle s’était isolée pour l’observer à la surface de l’eau.

Comme elle avait envie de le supplier de ne pas y croire ! Il ne fallait pas qu’il se laisse ensorceler par cet endroit au point de croire que tout y était possible, et sans conséquence. Il irait bientôt retrouver sa famille. Alors elle n’aurait plus qu’à conduire son clan séditieux et frivole à travers le prochain millénaire auprès d’un amant qu’elle n’avait pas choisi mais auquel elle était promise. Zeke allait souffrir. Elle-même serait au désespoir de ne plus jamais le toucher.

Mais elle ne pouvait pas exprimer cela en quelques mots.

Surtout, elle désirait égoïstement qu’il tombe amoureux d'elle. Elle voulait de tout son être qu'il la regarde à chaque instant de son existence, qu’il sourie en la voyant, qu’il rie en lui faisant l'amour... Elle voulait être la seule femme qui comptait à ses yeux, même pour le peu de temps dont ils disposaient. Elle-même l’aimait depuis si longtemps…

Alors elle lui sourit, sa décision prise, et l’entraîna dans les profondeurs du pays des fées.




Si c’était bien un rêve, c’était un rêve extraordinaire. Non seulement la terre sur laquelle ils marchaient était verte,


douce et accueillante, mais tous les êtres qui la peuplaient étaient magnifiques, chacun dans leur genre. Certains étaient pâles comme la neige, d’autres noirs comme la nuit. Certains étaient mêmes terrifiants d’une manière qu’il ne parvenait pas à s’expliquer. Tous étaient gracieux, avec des corps minces et des yeux en amande.

Mais ils ne venaient pas vers eux pour se présenter. La plupart du temps, Zeke ne faisait que les apercevoir, assis sur des branches ou dissimulés dans les ombres. Ils regardaient passer cet étranger, cet accroc dans leur monde magique. Ils se tenaient si immobiles qu’il croyait les avoir imaginés.

Pourtant, ils le regardaient.

– Mes respects, grande dame, dit subitement Nuala.

Zeke se tourna vers elle et la vit s’incliner devant un chêne immense dont les branches inférieures caressaient le sol.

L’arbre oscilla légèrement, ses branches frémirent, et Zeke crut bien reconnaître une révérence.

– Bienvenue à toi, mon enfant, répondit une voix à la fois ancestrale et incroyablement jeune qui éveilla dans l’esprit de Zeke des images d’eau et de printemps.

– C'est une amie à toi ? demanda-t-il en essayant de découvrir où se cachait la femme qui avait répondu.

Il ne s’agissait tout de même pas de l’arbre… Aux dernières nouvelles, il était dans le pays des fées, pas à Oz.

– Oui, répondit Nuala avec un fin sourire. C’est Ailish, la dryade qui habite cet arbre.

– Une dryade…

– Oui. Tu veux sans doute la saluer toi-même. Alors elle se souviendra de toi quand tu repartiras et nous donnera de tes nouvelles. Les dryades prennent soin des arbres sacrés qu’elles habitent. Elles sont anciennes, sages et fantasques.


Zeke aurait pu jurer avoir entendu l'arbre rire. Il s'inclina avec galanterie, le sourire aux lèvres.

– Dame Ailish…, salua-t-il. Votre maison est splendide et doit abriter une foule d’oiseaux magnifiques et de petits animaux.

– Eh bien..., ronronna la voix tandis que l'arbre tremblait comme une femme qui rejetterait ses cheveux en arrière. C'est un beau parleur que tu nous as trouvé là...

Nuala sourit avec douceur sans dissimuler sa fierté.

– Et il a encore bien d’autres qualités…

Elle se remit à marcher avec tant de grâce que l’herbe ne se couchait pas sous ses pieds.

– Elle t’aime bien, lui dit-elle.

Zeke se tourna vers elle, espérant revoir quelque chose de son magnifique sourire.

– Ah bon ? demanda-t-il. Et les autres, ceux qui nous suivent comme si on était à une parade de mardi gras?

Nuala lui jeta un regard surpris.

– Alors tu peux les voir?

– Je ne devrais pas?

– Tout le monde ne les voit pas, même parmi nous. Mais il ne faut pas que ça t’inquiète : ce sont des êtres paisibles.

– Pas si on se fie au folklore local…

Elle secoua lentement la tête en faisant onduler sa longue chevelure jusque dans ses reins.

– Tu es sous la protection de la reine – du moins tant qu’elle n’a pas décidé qu’il en serait autrement…

Il vit une sombre inquiétude passer dans son regard et fronça les sourcils.

– Nous devrions peut-être en parler, suggéra-t-il.

– Nous le ferons, lui promit-elle. Mais nous devons d’abord en apprendre plus l’un sur l’autre.

Il acquiesça en réalisant qu’il se sentait heureux.


– Tu as raison. Je suis un anthropologue, après tout!

Le sourire de Nuala ne fut pas aussi franc qu’il l’aurait souhaité. Mais, même voilé par la tristesse, il restait une drogue d’une puissance incroyable. Il sentait de nouveau cette odeur de giroflées associée à un autre parfum, plus subtil. L'iris ? L'alysse ?

– Tu es un anthropologue, après tout…, concéda-t-elle.

Il lui sourit de toutes ses dents. Il n’arrivait plus à la quitter des yeux. Elle était si délicate – même si elle était assez grande, puisqu’elle lui arrivait jusqu’à l’épaule. Elle avait les pommettes hautes, des yeux de biche et des lèvres charnues – des lèvres qui appelaient les baisers. Et ses yeux verts comme la forêt étaient si brillants, si calmes, si profonds qu’il ne parvenait plus à en détacher les siens. Quant à son corps… Il était exactement ce qu’un homme rêvait de caresser, mince et souple avec des courbes parfaites. La chute de ses reins lui donnait le vertige.

Celui qui avait dessiné ces robes de fées aurait dû être récompensé pour son ingénuité. Taillées pour flotter, glisser et mouler les endroits les plus intéressants, elles étaient la perfection même pour le plaisir des yeux.

Lorsque Nuala secoua de nouveau la tête, Zeke aperçut ses oreilles et les trouva si parfaites qu’il eut envie de rire. Elles étaient petites, délicates et légèrement pointues au sommet – de vraies oreilles de fées.

Etait-il donc en train de faire le rêve parfait? Il était sur le point de découvrir la clé du mystère qu’il était venu étudier, et cette clé lui était offerte par la femme la plus délicieuse qu’il ait jamais rencontrée. Une femme belle à en pleurer. Une femme qu’il avait l’impression de déjà connaître et désirait ardemment connaître davantage. Il avait envie de lui faire l’amour et de s’asseoir près d’elle
pendant des heures. C'était la première fois de sa vie qu'il ressentait cela.

Il allait devoir trouver un moyen de refaire ce genre de rêves chez lui, dans l’Utah.

– Zeke ? Est-ce que ça va?

Sa voix faisait courir des frissons de plaisir le long de son dos. Il se laissa étourdir par ce son de clochettes porté par le vent – bien qu’il n’y ait pas de vent…

Ça alors! Etait-ce vraiment cela, le cours de ses pensées? En général, il ne daignait se servir d'adjectifs que pour décrire les conditions de vie des anciens Anasazis. Et voilà qu’il se mettait à faire de la poésie sans pouvoir s’arrêter !

Il cligna des yeux comme pour se concentrer.

– Je n’ai aucune envie de te quitter, lui avoua-t-il.

Elle lui offrit un sourire encore plus énigmatique que les précédents.

– C'est normal. C'est la magie de cet endroit. Tu vois? Le soleil brille toujours, même si les ténèbres se rapprochent.

Il regarda autour de lui et trouva bien difficile de croire qu’il s’agissait d’un rêve. A moins qu’il ne se soit cogné la tête plus fort qu’il n’avait cru… Ce monde était paisible et lumineux. Il ne voyait pas le soleil, mais le paysage le reflétait. La lumière n’était pas aveuglante, mais subtile comme les ombres qui se rassemblaient dans les creux du paysage, séduisante comme les femmes qui peuplaient ce pays.

– N’est-ce pas le crépuscule?

– C'est ainsi qu'on l'appellerait dans le monde des mortels…

– Je ne reconnais rien. Il devrait y avoir une ferme par ici, et au moins une demi-douzaine de tumulus sur les collines avoisinantes…

Mais il n’y avait qu’une agréable forêt de chênes, de
bouleaux et de noisetiers, au sol tapissé de fougères et de jacinthes et parcourue de ruisseaux aux roches moussues. Il sentait une odeur de tourbe, la fraîcheur de la pluie et le parfum sucré des ajoncs.

– Ce n’est pas dans ce pays que tu te trouves, expliqua-t-elle. Le royaume des fées se situe sur un plan différent. J’ai entendu des mortels appeler ça des dimensions. Il est seulement plus facile de passer d’un plan à l’autre à certains endroits et à certains moments…

– Parce que le voile y est plus fin?

Il répondit à son regard surpris par un franc sourire.

– Ce n’est pas parce que j’étudie l’Amérique du Nord que je ne connais rien d’autre, la taquina-t-il. Ma famille vient d’ici, après tout…

– Oui, répondit-elle avec une inflexion étrange. Je sais.

Zeke ne put s’empêcher de sourire encore.

– Mon arrière-arrière-grand-mère était une guérisseuse irlandaise. Peut-être l’as-tu connue…

Nuala s’en amusa.

– Elle était là un peu avant moi, j’en ai peur… Tu devras demander à Ealga de t’en parler.

Il avait toujours cette impression qu’elle lui cachait quelque chose – quelque chose qu’elle aurait dû lui dire mais qu’elle gardait pour elle. Mais il décida que c’était sans importance. Il avait tout son temps… Pour le moment, il allait se contenter de jouir de sa compagnie et d’attendre la suite des événements. Il n’avait qu’à s’abandonner à son parfum de fleurs exotiques et à son aura de sensualité. Il lui suffisait de se nourrir de son rire et de se perdre dans le mystère de ses yeux qui avaient la teinte exacte des jeunes feuilles des arbres sous lesquels ils marchaient.

Cette constatation interrompit brutalement le fil de ses pensées. Les arbres étaient couverts de feuilles – nouvelles.


Il regarda autour de lui. Même dans cette lumière crépusculaire, il était facile de voir que l’herbe avait cette teinte vive, presque jaune, qui n’apparaît qu’au printemps. Ce fut alors qu’il remarqua les massifs de rhododendrons et les jonquilles qui poussaient au hasard dans les clairières. Il avait bien vu les jacinthes des sous-bois, mais n'avait pas réalisé ce que cela signifiait.

Il avait fait sa chute à la fin de l’été. Les chênes auraient dû perdre leurs feuilles et les jonquilles n’être plus qu’un vieux souvenir du printemps.

– Depuis combien de temps suis-je ici? demanda-t-il, en proie à une panique soudaine.

Nuala posa la main sur son bras en lui souriant.

– Pas aussi longtemps, le rassura-t-elle. Nos saisons aussi sont différentes des vôtres.

– Chez vous, il pousse des digitales en septembre…

– Il pousse des digitales toute l’année à cet endroit. Sinon comment les petits feraient-ils pour trouver des chapeaux?

– Les petits? Les fées ont des enfants?

Elle s’arrêta brusquement au milieu d’une clairière, un magnifique sourire aux lèvres. Sa robe glissa autour d’elle comme une volute de fumée.

– Bien sûr ! Sinon comment y aurait-il des adultes?

– Mais je croyais que les petites fées… je veux dire…

– Je vois! Tu parles des farfadets, c'est ça? demanda-t-elle en secouant la tête. C’est toujours la même histoire : il suffit d’une fée qui s’égare pour que le monde entier cherche un chaudron rempli d’or. Les farfadets vivent à l’est d’ici. Ils ne sont pas bien nombreux, d’ailleurs… Il est seulement plus facile de les remarquer dans ton monde.

Zeke commençait à se sentir perdu.

– Il y a donc d’autres petits que les enfants…

Elle haussa les épaules.


– Les mortels ne sont-ils pas différents les uns des autres, eux aussi? Il y a des clans d’ondines qui vivent dans les sources et des fées de toutes tailles dans les clairières et dans les fleurs. Certaines d’entre nous sont redoutables et chevauchent les tempêtes. Les Tua, les plus anciennes et les plus sages, veillent sur elles toutes – à part les fées maléfiques, bien sûr, mais nous ne parlons jamais d’elles.

Zeke se tourna vers elle et lui vit faire un signe mystérieux de la main, comme quelqu’un qui chercherait à se protéger du mauvais œil.

– Les fées maléfiques?

– Tu n’en rencontreras pas. Inutile de t’inquiéter. Zeke hocha la tête sans trop savoir quoi répondre.

– Et les autres espèces de fées ? Vont-elles me parler?

– Seulement si tu fais bien attention à ne pas les insulter ou les effrayer. Souviens-toi que nous vivons en marge de ton monde, dans les endroits tranquilles et ombragés. Nous ne quittons plus guère ce vallon, car nous trouvons les mortels trop avides et violents. Ils pillent les édifices sacrés et bétonnent les clairières magiques. Ils refusent de croire, se détournent de ce qui est beau, puis s’étonnent que nous les abandonnions à leur sort…

Tout en l’écoutant, Zeke regardait autour de lui. Cette fois, il aperçut de légères spirales de fumée s’élevant au-dessus des arbres. Il y avait un peu partout d’étranges constructions de bois et en torchis qui devaient être des maisons. Il vit des animaux, des enfants et une femme incroyablement vieille assise au milieu d’une cour devant un métier à tisser. Il fut même certain d’apercevoir au bord du ruisseau l’un des chevaux les plus primés de Jake, le grand Grayghost lui-même, mort bien des années plus tôt…

Il cligna des yeux en se demandant d’où tous ces gens à oreilles pointues avaient bien pu sortir. La vue de tant de
personnes à la fois raviva son mal de tête. Tous ces visages lui donnaient le vertige.

– Dis-moi…, demanda-t-il à la jeune femme en se massant les tempes. Vais-je me réveiller avec des cheveux blancs et découvrir que tous mes amis sont morts?

Elle ne répondit pas tout de suite. Il tourna les yeux vers elle et fut surpris de lire de l’angoisse sur son visage.

– Non, dit-elle d’une voix si douce qu’elle se perdit presque dans les gargouillis du ruisseau tout proche. La reine l’a promis.

– Que voulais-tu me demander ? l’interrogea-t-il en sentant sa tension.

Elle secoua la tête et lui sourit timidement.

– Tu me connais déjà trop bien, Zeke Kendall… Je voulais te demander si ça te chagrinerait si c’était le cas… Mais je n'ai pas à te poser cette question, parce que ce n'est pas une offre que je te ferai.

Il fut assailli par de nouvelles images et se vit passer des siècles dans les bras de Nuala, dans les ombres de ce vallon où de petites créatures portaient des chapeaux en digitale et où toutes les femmes s’offraient à servir ses fantasmes.

Nuala dut lire dans ses pensées. Elle fronça les sourcils et les images changèrent : au lieu de prendre du bon temps, il languissait, s'affadissant d'année en année jusqu'à n'être plus rien, jusqu’à perdre son humanité pour devenir une épave en mal de soleil incapable d’éprouver de la passion ou de trouver le repos. Alors ne resterait plus de lui que ses plaintes portées par le vent et même ceux qui l’aimaient le plus finiraient par l’oublier.

Il secoua la tête à son tour.

– Je vois, grommela-t-il.

Ces images le laissèrent d’humeur maussade et son mal de tête s’intensifia jusqu’à lui donner la nausée.


– Mais alors que va-t-il se passer?

Nuala sembla essayer d’apercevoir le fond de son âme.

– Jusqu’à ce que tu prennes une décision, les deux horloges avanceront du même pas et tu vieilliras selon ton rythme naturel.

– Une décision?

– Nous en parlerons plus tard, trancha-t-elle. Après avoir vu Ealga et satisfait ton appétit d’anthropologue.

Se sentant de plus en plus mal, il recommença à se masser les tempes. Son estomac se retourna et il eut l’impression d’entendre quelqu’un essayer de le réveiller. La découverte d’un village de fées ne pouvait tout de même pas lui faire autant de mal…

– Zeke ?

Sa vue se troublait, à présent… Il se massa plus fort.

– Je ne me sens pas bien, reconnut-il en fermant les yeux.

Il espéra du fond du cœur que tout le monde serait encore là quand il les rouvrirait. Ou peut-être le contraire… Il ne savait plus vraiment ce qu’il pensait.

– Regarde-moi, Zeke.

Sa voix était si autoritaire, si envoûtante. Elle avait posé ses mains sur son visage. Pouvait-elle préserver sa santé mentale par son seul contact? Pouvait-elle rendre ce rêve réel ou combattre son impression de glisser vers ailleurs? Mais n’était-ce pas ce qu’il avait déjà fait?

Subitement, il se retrouva à genoux. Le monde tanguait et sa tête semblait sur le point d’éclater.

– Mon Dieu…

– Zeke, qu’est-ce qui ne va pas? Parle-moi, Zeke. Je t’en supplie, ouvre les yeux…

Sa voix lui parvenait de très loin. Tout à coup, il entendit d’autres voix inquiètes qui murmuraient, chuchotaient et donnaient des conseils. Mais il ne parvenait plus à
comprendre les mots qu’elles prononçaient. Sa tête lui faisait beaucoup trop mal.

Puis il la sentit de nouveau. Elle avait posé ses mains douces et fraîches sur son visage pour calmer sa panique – ses mains qui faisaient reculer la douleur.

– Est-ce une punition? demanda-t-il, sachant bien qu’il n’avait pas nourri que des pensées altruistes. Si j’ai fait du mal… je promets… de ne jamais le refaire.

Les fées avaient-elles de tels pouvoirs? Pouvait-il survivre à cette douleur ?

– Non, murmura-t-elle près de lui, autour de lui, à l’intérieur de sa tête en éclats. Tout va bien. Reste tranquille et laisse-moi t’aider à te sentir mieux.

De toute manière, il ne pouvait plus bouger. Il sentait qu’il avait les yeux ouverts mais ne la voyait pas, pas plus que les collines, la forêt et les nuages étincelants au soleil couchant. Il ne voyait qu’une lumière mouvante qui l’aveugla tant qu’il dut refermer les yeux.

– Tu en es sûre? demanda-t-il sans pouvoir s’empêcher de grincer des dents.

– Repose-toi. Juste un instant… Tu iras mieux bientôt. Ferme les yeux et tout ira bien.

Sa voix était une véritable musique, un concert de flûtes, de clarinettes et de hautbois qui s’enroulait dans sa tête, autour de ses bras, de son torse, de son cœur. Il se concentra sur la douceur de cette voix et commença à se calmer.

– Ça va déjà mieux, déclara-t-elle de sa voix mélodieuse. Tout est déjà plus calme, plus doux… Laisse le bien-être s’insinuer dans ta chair, jusqu’au cœur de ton être, dans les profondeurs de ton âme et les délices de ton imagination…

Il se laissa faire. Comme si ses mots commandaient son corps, les battements de son cœur ralentirent, la douleur se calma, son esprit s’apaisa, et il sentit qu’il pourrait se
reposer tant qu’il resterait dans l’herbe, la tête sur ses genoux.

– Dors, maintenant, ordonna-t-elle de sa voix flûtée. Dors, je veille sur toi.

Il essaya. Il appela le sommeil tandis que des voix murmuraient son nom, sous les mains de Nuala qui dissipaient la douleur comme s’il s’était agi d’un brouillard écarlate. Puis il eut l’impression qu’une goutte de pluie tiède tombait sur sa joue. En le frappant, elle dissipa le reste de sa douleur et lui permit de s’endormir.




Blottie au creux des branches du plus grand chêne de la forêt, la reine reposait nue contre le torse de son dernier amant, un beau jeune homme de son espèce aux cheveux noirs et aux yeux bleus du nom d’Ardwen, qui avait pour tâche de veiller au respect des lois de la cour, même lorsqu’il s’occupait de satisfaire ses désirs.

Les deux amants reposaient nus, leurs mains caressant instinctivement le corps de leur partenaire, et ils observaient Nuala, assise en tailleur, qui berçait le mortel.

– Je trouve qu’elle gâche ses larmes de fée en les lui offrant, remarqua Ardwen dont les lèvres sensuelles s’amincirent en une moue réprobatrice.

Mab observait sa fille sans un seul battement de cils.

– On dirait qu’elle est en train de développer un nouveau don… Un talent de guérisseuse peut se révéler utile lorsqu’elle sera reine. Son peuple en aura besoin quand j’aurai quitté cette terre avec les anciens.

– Le guérit-elle parce qu’elle développe un nouveau don ou parce qu’elle s’est mis en tête de tomber amoureuse de ce mortel? répliqua Ardwen avec une pointe d’irritation.

– Tu doutes de ses choix?

La voix de la reine était douce, si douce que l’arbre sur
lequel ils reposaient frissonna. Il fallait toujours s’inquiéter quand la reine était si calme.

– Elle est encore jeune, se défendit-il, ses beaux yeux bleus assombris par l’inquiétude.

Il savait mieux que personne que sa position était délicate, et vénérait sa reine d’une manière qu’un mortel ne pouvait pas comprendre.

– Il lui faudra bien dépasser cette fantaisie…

Mab caressa le bras de son amant de ses doigts fins aux ongles longs et pointus.

– C’est exact. Et n’ai-je pas le souci, même maintenant, de m’assurer qu’elle l’a bien compris?

Ardwen caressa la courbe délicate de son sein en savourant la douceur de sa peau de fée.

– Je ne comprends toujours pas pourquoi tu l’as autorisée à l’amener ici.

La reine éclata de rire, ce qui fit encore frémir l’arbre.

– Parce que tu crois que c’est elle qui l’a amené ici?

Il fallut un moment à Ardwen pour formuler sa réponse.

– Mais pourquoi? Le moment n’est-il pas venu pour elle de se concentrer sur ce qu'elle va devenir? Elle ne peut pas s’offrir le luxe de s’amuser avec un mortel…

– Que tu manques de confiance en moi, mon amour! C'est surtout le moment pour elle d'être mise à l’épreuve. Elle va devenir reine, et une reine doit savoir de quelle étoffe elle est faite.

Ardwen enroula ses bras autour de sa reine, très doucement, pour qu’elle sache qu’il la chérissait sans se sentir contrainte pour autant.

– C'est ta fille..., remarqua-t-il avec une audace périlleuse.

Mab se figea.

– Elle va devenir reine.


Ardwen, qui connaissait sa reine aussi bien qu’un amant peut connaître sa maîtresse, frissonna avec l’arbre. La jeune femme qui était penchée sur ce mortel endormi était encore fragile. Il était temps pour elle de faire le deuil de ses rêves d’enfant et de trouver en elle la rage qui anime une reine.

– C'est tout, murmura la reine. C'est tout...

Décidant qu’elle en avait assez de regarder sa fille, elle se tourna vers son amant.

Son amant du moment... La reine n’avait aucune intention d’abandonner cette proie délicieuse qui reposait sur le sol à sa fille. Le fait de porter le poids de ce royaume sur ses épaules d’albâtre lui donnait droit à quelques compensations… Mais, pour l’instant, elle allait se contenter des attentions d’Ardwen, du clan de la Terre.




Plus loin, dissimulées entre les arbres, deux autres fées observaient Nuala et son mortel. L'une et l'autre avaient des raisons personnelles de s’intéresser à l’avenir de Nuala. Darragh, un beau jeune homme à la pâle chevelure argentée et aux yeux d’un noir profond, qui avait le pouvoir de commander à la foudre, avait obtenu la promesse de partager le destin de Nuala. Cette décision avait été prise bien des années plus tôt, alors que Nuala et lui couraient encore au milieu des fleurs et tissaient des tapis de trèfles. Il avait pour tâche de l’épauler quand l’heure sombre sonnerait. On espérait que sa maîtrise de la foudre et la touche de ténèbres qu’il y avait en lui, en s’unissant à la sagesse de Nuala, lui permettraient de triompher des épreuves à venir.

Darragh était de tempérament jaloux. C'était moins la perte de sa maîtresse qu’il redoutait que celle de sa position. Il avait grandi avec une parfaite conscience du rôle qu’il devait tenir et n’était pas prêt à l’abandonner à cause d’un caprice de Nuala que sa mère n’avait pas jugé bon de
contrarier. Il ne se mêlait pas des affaires des mortels et pensait que sa future reine ferait bien de l’imiter. Il était donc assis entre les racines d’un vieux chêne, si immobile que même les lapins ne percevaient pas sa présence, et regardait celle qui lui appartenait guérir ce mortel comme si elle avait des droits sur lui. Il observait la manière dont ses doigts caressaient sa peau, voyait comme ses larmes le ramenaient à la vie. Il observait tout cela et réfléchissait à ce qu’il allait devoir faire – surtout si Mab ne faisait rien.

Mais cette pensée le fit sourire. Il savait bien que Mab ne laisserait pas passer cette occasion de s’approprier un beau mortel. Il ne lui restait plus qu’à attendre que la reine mette sa fille au pas. Si, finalement, elle n’y parvenait pas, il serait ravi de s’en charger. Après tout, il était destiné à devenir l’amant de Nuala… Cela lui donnait des droits sur elle.

L'autre fée qui observait discrètement Nuala était Orla, la leannan sidhe. C'est elle qui avait le pouvoir de ruiner la vie des hommes, de transformer en esclaves les mortels qui avaient l’imprudence d’écouter son chant de sirène et de la suivre au crépuscule.

Orla était, elle aussi, une des filles de la reine et une fée particulièrement ambitieuse. Elle savait bien qu'elle aurait dû hériter du trône à la place de sa faible sœur. Elle était même certaine que Nuala le savait aussi. Orla était dévorée par la soif du pouvoir. Elle avait l’esprit aiguisé, l’audace et l’assurance d’une reine. Elle sentait même en elle la rage avec laquelle une reine conduit son armée à la bataille lorsque c’est nécessaire. N’avait-elle pas pour don d’attirer les mortels dans son piège avant d’abandonner leurs fantômes à la mort? N’avait-elle pas aidé à repousser la dernière attaque des fées maléfiques par ses seuls regards?

Aussi discrète qu’un chat noir, elle se tenait à l’ombre
d’un noisetier dont la dryade l’observait avec appréhension, et songeait qu’il était temps que la reine admette que Nuala n’était pas digne de lui succéder. Elle devait réclamer la place qui était la sienne.

Orla était prête à tout pour monter sur le trône. Après tout, c’étaient le bien-être et la sécurité de son clan qui étaient en jeu... Et tant pis si elle ne pouvait pas s'empêcher d’apprécier par avance les méthodes qu’elle allait être forcée d’employer – surtout, songeait-elle en léchant ses lèvres couleur de cerise, s’il s’agissait d’anéantir ce beau mortel que Nuala prenait pour le sien. Le sourire aux lèvres, Orla s’abandonna à ses rêveries et imagina comment elle allait le torturer. Aussi loin que le regard portait, tous les arbres se mirent à trembler.
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Zeke ouvrit les yeux sur la créature la plus hideuse qu’il ait jamais vue – et il avait déjà vu bien des choses, des rongeurs exotiques aux vieux cow-boys.

– Mon Dieu !

Il s’écarta instinctivement de la créature en levant les mains pour se protéger le visage. C'était un être minuscule et ridé de la couleur des noix, avec les yeux les plus clairs qu’il ait jamais vus et de petites dents pointues.

La créature devait sourire – ou grimacer de douleur. Il n’arrivait pas à le déterminer avec certitude. Mais elle se tenait à ses pieds, ses mains noueuses posées sur ses vieilles hanches. Ses cheveux d’une couleur indéterminée frisaient autour de ses oreilles pointues et lui retombaient dans les yeux comme la crinière d’un poney mal brossé. Ou d’un âne… Ou d’un rhinocéros… De quelque chose de laid, en tout cas. De vraiment très laid.

– Par…

Se rappelant subitement que Nuala lui avait demandé de ne pas insulter ses congénères, il suspendit son juron en se raclant la gorge.

Du moins, il supposait qu’il s’agissait d’une de ses congénères. La créature n’avait pas encore parlé, ni bougé, ni fait connaître sa nature d’aucune manière. La dernière chose dont il se souvenait était de s’être endormi dans les bras de Nuala – de cela et d'un nouveau rêve érotique qui impliquait Nuala et sa mère. Voilà un fantasme qu’il n’allait
pas chercher à réaliser pour le moment… A vrai dire, la sagesse exigeait sans doute qu’il l’oublie définitivement. De plus, il avait de plus graves problèmes à résoudre.

Où était Nuala ? Zeke réprima un élan de panique.

Il avait horreur de paniquer. D’ailleurs, il était certain que son absence avait une explication parfaitement logique – du moins en vertu de la logique qui régnait dans ce pays. Nuala ne l’avait pas quitté. Elle ne l’avait pas… sa pensée resta suspendue. Il refusait de laisser libre cours à ses vieilles angoisses, même si cet endroit semblait s’ingénier à les ressusciter. Surtout, il n’allait pas commencer à s’inquiéter pour un simple personnage de rêve érotique. Il allait reprendre le cours normal de sa vie dès son réveil.

– Je suis désolé, balbutia-t-il.

En s’asseyant, il découvrit qu’il se trouvait sur une sorte de lit, une couche moelleuse tendue des draps les plus blancs et les plus parfumés qu’il ait jamais vus. Hyatt aurait fait fortune en se servant de draps pareils. Ils sentaient effectivement l'air frais et les fleurs – la lavande et le lilas, ou quelque chose du genre. Ce lit était même assez grand pour lui, ce qu’il trouva déconcertant, puisqu’il était par ailleurs coincé sous les poutres de ce qui ressemblait à une maison de hobbit.

Il réalisa subitement ce qui aurait dû être son premier souci : sa nudité. En fixant ses jambes velues qui dépassaient du drap immaculé, il eut tout à coup l’impression que celui-ci n’était pas assez grand pour préserver sa pudeur.

– Pouvez-vous me dire où se trouve Nuala, s’il vous plaît? demanda-t-il en essayant à la fois de se couvrir convenablement et de comprendre ce qui s’était passé.

Sa douleur à la tête n’avait pas complètement disparu et il éprouvait encore des vertiges de temps à autre. Autant de
maux auxquels il fallait ajouter des bouffées d’une vieille angoisse au creux de l’estomac.

Il releva les yeux en tâchant de conserver un visage impassible en face de cet être affreux.

– Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé?

Il n’était même pas certain que la créature comprenait ce qu’il disait. Quelle langue parlaient donc les trolls? se demanda-t-il avant de se souvenir que les habitants de ce pays semblaient pouvoir lire dans les pensées.

– Et tu ferais bien de ne plus l’oublier, dit la créature de la voix la plus douce qu’il ait jamais entendue.

Cette voix contenait d’infinies promesses de biscuits, de limonade et de câlins.

– Je t’entends parfaitement, reprit-elle. Et j’aimerais que tu ne traites personne de troll dans ce vallon, si tu veux bien.

– Je suis désolé.

Il lui sembla qu’il prononçait beaucoup cette phrase ces derniers temps – et que les draps commençaient à rétrécir. Il sentait assurément un nouveau courant d’air en bas des reins.

– Ainsi tu es tombé dans un repaire de fées, petit homme? demanda la créature en secouant la tête. Vous êtes bien maladroits, vous autres mortels… Vous passez votre temps à tomber sur des fées respectables sans savoir quoi faire d’elles.

Il était fasciné par la douceur de cette voix et aurait pu jurer qu’il sentait des biscuits en train de cuire. Il lui suffisait de fermer les yeux pour se laisser porter par elle. Il pouvait imaginer que c’était sa mère et, grâce à cela, presque se souvenir d’un temps où sa voix n’était pas déformée par l’angoisse et la douleur. Si elle était restée forte et en bonne santé, c’était la voix qu’elle aurait eue aujourd’hui. Et elle
aussi aurait senti le soleil et la lavande au lieu de cette atroce odeur de médicaments.

En revanche, elle ne l’aurait jamais embarrassé en ne lui donnant qu’un mouchoir pour couvrir sa nudité.

– Ainsi vous êtes une... fée ?

Très prudemment, il retint des deux mains le morceau d’étoffe dangereusement minuscule, bascula ses longues jambes sur le côté du lit et faillit se cogner les genoux contre un meuble à tiroirs posé le long du mur.

Dès l'instant où ses jambes le quittèrent, le lit reprit une taille normale – ou plutôt une taille de lit de hobbit. Il se concentra sur le carré de tissu, terrifié à l’idée qu’il puisse disparaître tout à fait.

– Et j’apprécierais que tu ne me traites pas non plus de hobbit, lui décocha la créature. Les hobbits ont les pieds poilus et ne savent pas danser.

Zeke cligna des yeux avec difficulté.

– Vous connaissez des hobbits ?

– Bien sûr que non ! répliqua-t-elle, les mains toujours plantées sur les hanches. Les hobbits n’existent pas !

Zeke réprima une violente envie de rire.

– Ah ! Tu es réveillé ! entendit-il à la porte.

Il n’eut pas besoin de tourner la tête pour savoir que c’était Nuala. Tous les habitants de cet endroit pouvaient avoir des voix merveilleuses, ils n’avaient pas la sienne. Il tourna finalement la tête et fut honteux d’avoir à ce point envie de pleurer de soulagement en la revoyant. Puis il baissa les yeux vers son torse et ses genoux, et estima qu’il ne pouvait pas se sentir plus mal à l’aise qu’à cet instant.

– Et toi, accepterais-tu de m’expliquer ce qui s’est passé? la supplia-t-il.

Faisant entrer le soleil avec elle, Nuala se baissa pour franchir la porte et lui sourit.


– Cet affreux personnage m’a traitée de hobbit ! se plaignit la créature en le désignant d’un geste rageur.

Nuala éclata de rire. En entendant ce son, Zeke ne put s’empêcher de sourire, même s’il se sentait encore un peu perdu – et nu.

– Ah, Bee ! Il ne peut pas s’en empêcher…, dit-elle en le gratifiant de son sourire radieux. A sa décharge, il n’avait jamais rencontré de gens comme nous avant aujourd’hui. Il ne croit même pas en nous. Te l’a-t-il dit?

La créature prénommée Bee émit un sifflement méprisant en replantant ses mains sur ses hanches.

– Alors comment explique-t-il qu’il soit en train de m’insulter assis dans mon lit, je te le demande?

Zeke se massa les tempes.

– Même si j’acceptais de croire… à vous savez quoi, je crois que je serais bien incapable d’expliquer quoi que ce soit de ce qui m’arrive.

– Tu peux remercier Bee, dit Nuala en contournant la créature pour venir se placer juste devant lui. C’est notre guérisseuse, notre bean tighe. Je t’ai amené ici quand tu... quand tu t’es senti mal.

Il ne se sentait pas encore tout à fait bien et recommençait à entendre des choses. Il y avait des chuchotements à la limite de sa perception. Il aurait pu jurer qu’il entendait son nom, comme si quelqu’un l’appelait ou l’implorait.

– Tu essaieras d’écouter bien assez tôt, dit la petite Bee avec un sourire grotesque en lui tapotant la joue. Pour l'instant, va donc t'amuser avec la jeune fille. Ce ne sont pas mes vieilles mains, mais les siennes, qui t’ont guéri.

Zeke jeta un regard interrogateur à Nuala et la vit rougir.

– C'est faux, Bee, protesta-t-elle. J'ai seulement...

Bee l’embrassa comme on embrasse un enfant capricieux.


– Je le sais mieux que toi, ma petite : c’est toi qui as tout fait. Maintenant, va t’amuser avec le jeune homme.

– Le jeune homme est nu, leur rappela Zeke sans souci de courtoisie. Rendez-moi au moins mes bottes… Je déteste marcher pieds nus et on ne peut jamais savoir combien de fées on va écraser en se promenant…

Le rire de Nuala ressembla au son d’une cascade.

– Pourtant, la plupart des dames préféreraient sûrement te voir comme ça..., dit-elle. N’est-ce pas, Bee ?

Le visage de la petite fée se creusa d’un millier de rides, ce que Zeke interpréta comme un sourire.

– Et n’ai-je pas mérité une récompense ? répliqua-t-elle.

Il préféra fermer les yeux. Cela lui rendait la situation moins pénible. Il s’imaginait déjà, de retour dans son université. « C’est ainsi que je me suis retrouvé nu dans cette maison de fées… »

– Rendez donc sa dignité à cet homme, intervint une nouvelle voix derrière Nuala. Nous aimerions qu’on le fasse pour nous, n’est-ce pas?

La petite Bee poussa un soupir de déception.

– Pourquoi faut-il qu’elle gâche tous nos amusements avec sa sollicitude rébarbative?

Nuala se retourna en pouffant. Zeke découvrit alors celle qu’elle dissimulait. C'était une autre fée, plus petite et plus mince que Nuala. Elle était frêle comme un roseau, avec des yeux en amande et un casque de boucles blondes. Si elle n’avait pas porté l’une de ces robes stupéfiantes – la sienne était d’un bleu argenté qui tirait sur le mauve – Zeke aurait juré qu’il se trouvait en face de Peter Pan.

– Zeke Kendall, dit Nuala en tendant un bras vers la jeune femme, laisse-moi te présenter la meilleure amie qu’une fée ait jamais eue : Sorcha, notre couturière.

La petite blonde fronça les sourcils.


– Sorcha la couturière qui se trouve aussi être ta sœur.

Nuala lui répondit par un joyeux sourire.

– Commentai-jepul’oublier?répliqua-t-elle.Neprenais-tu pas toute la couverture quand nous étions petites?

– Et ne m’as-tu pas volé mes premiers sorts?

– Ils n’auraient jamais fonctionné, Sorcha. Je ne pouvais pas te laisser confondre les mots et transformer notre gentil maréchal-ferrant en crapaud…

Les yeux de Sorcha s’illuminèrent.

– Ç’aurait été un grand progrès pour lui!

– Tu as encore plus de talent pour jacasser que pour faire des robes! intervint Bee. Rends-lui donc ses vêtements, puisque tu y tiens.

Les joues de Sorcha s’empourprèrent.

– J’allais le faire, dit-elle en avançant d’un pas.

Zeke réalisa à cet instant qu’elle tenait ses vêtements, lavés, repassés – bref, présentables.

– J’ai essayé de les reproduire dans de l’étoffe immortelle, dit-elle en regardant son jean avec la grimace qu’elle aurait eue pour une variété inconnue de moisissures. Mais le tissu a refusé de prendre cette forme. Finalement, Nuala a décidé que nous ne pouvions pas les garder plus longtemps. Tu comprends bien que je ne te les ai pris que pour avoir tes mesures et que j’allais te les rendre, n’est-ce pas?

Elle était maintenant assez près pour qu’il récupère ses vêtements, mais il ne voyait pas comment il allait pouvoir les lui arracher sans abandonner le dernier rempart de sa pudeur.

– Je comprends très bien. Maintenant…

– Mais ce n’est pas grave, tu sais, dit-elle en lui souriant tout à coup avec une infinie douceur. Nous allons bien finir par trouver une solution. J’ai tes mesures, maintenant, et tu as tout ton temps, n’est-ce pas?


– Non, il n’a pas tout son temps, intervint Nuala en arrachant les vêtements des mains de Sorcha. Notre reine et moi allons avoir une petite discussion à ce sujet.

Elle jeta ses vêtements à Zeke sans détourner les yeux de sa sœur. Il s’empara de sa chemise et de son pantalon, d’une propreté et d’une douceur merveilleuse, et inspira à pleins poumons leur parfum de brise, de fleurs et de clairières. Il n’aurait vraiment aucun mal à s’habituer à cette vie… D’ordinaire, ses vêtements sentaient la transpiration, la poussière et les cadavres vieux de plusieurs siècles.

– Si tu n’en veux pas, est-ce que je peux l’avoir, alors? demanda timidement Sorcha. Ce doit être merveilleux de se réveiller auprès de lui…

– Personne ne l’aura, insista Nuala en se tournant vers Zeke comme si tout était sa faute. Suis-moi, maintenant. Nous n’avons plus rien à faire ici.

Mais il resta assis, immobile, les trois fées plantées devant lui.

Il finit par tousser pour dissimuler son embarras.

– Je ne sais pas comment les choses se passent dans votre monde… Dans le mien, on laisse en général un peu d’intimité à un homme lorsqu’il s’habille.

Toutes trois lui décochèrent leur plus beau sourire.

– Tu n’as pas eu d’intimité quand nous t’avons déshabillé, dit Nuala avec un éclat malicieux dans le regard qui réveilla instantanément ses fantasmes les plus torrides.

Zeke fronça les sourcils.

– Je n’étais pas conscient quand vous m’avez déshabillé… Pour une raison qui vous échappe peut-être, ça fait une certaine différence.

Bee rit de si bon cœur que ses oreilles s’agitèrent.

– J’espère qu’il ne compte pas rester pour le festival, gloussa-t-elle. Il risquerait de se faire agresser…

Zeke fronça davantage les sourcils.


Nuala sourit à la petite créature.

– Ce n’est qu’un mortel, Bee. Ils sont beaucoup plus timides que nous.

– En tout cas, je ne peux pas me cacher sous un pétale de fleur, grommela Zeke.

Nuala pouffa.

– Et moi, je n’ai pas l’habitude de porter autant de vêtements, répliqua-t-elle en palpant son jean. Par Mère Nature ! On doit suffoquer dans un tissu aussi épais!

Zeke refusa de se laisser charmer.

– Ce tissu épais a le mérite de me protéger des ronces.

– Il faut au moins le garder jusqu’à Samhain, insista Sorcha avec un nouveau sourire. Je suis sûre que je ne serai pas la seule à offrir de l’or pour le voir danser autour du feu tel que Mère Nature l’a fait…

– Ça suffit, la coupa Zeke en se servant de ses vêtements pour se couvrir – puisque le drap venait encore de rapetisser. J’aimerais aussi que vous arrêtiez de jouer avec les draps, si ça ne vous ennuie pas…

Le drap reprit subitement sa taille initiale en lui réchauffant considérablement les genoux et les reins.

– Maintenant, si vous voulez bien me laisser seul un instant, dit-il en agitant la main en direction de la porte. Je serai le premier ravi de me trouver en état de sortir.

– Très bien, j’ai peur que nous ne devions lui obéir, dit Nuala en poussant les autres vers la porte. Et puis, vu le mal que nous avons eu pour lui retirer ces choses bleues, imaginez comme ça doit être difficile de les remettre !

– Et qu’en est-il de cette chose molle qu’il a dessous? demanda Bee. A quoi sert-elle?

– J’ai entendu dire qu’ils appelaient ça des slips, Bee, expliqua Sorcha. Et il semble que l’une des questions obsédantes pour les mortels soit : slips ou caleçons?


Au grand soulagement de Zeke, la porte se referma à cet instant en le laissant libre de se tortiller autant qu’il lui était nécessaire de le faire pour se rhabiller. A la vérité, il n'avait jamais autant réfléchi sur le problème des vêtements. Pour lui, ce n’était qu’un outil qui servait à avoir chaud en hiver et à éviter les postes de police en été. Mais il devait bien admettre qu’en face de ces gens – ou peu importe ce qu’ils étaient – il appréciait le rempart que constituait une bonne paire de jeans. Pendant une minute, tout à l’heure, il avait songé au peu de tissu que Nuala portait sur le corps… Mais il avait dû chasser cette pensée, puisque le mouchoir de poche que lui avait laissé Bee était bien incapable de le sauver d’un embarras monumental.

Il noua rapidement ses lacets et se mit debout en se courbant comme un vieillard pour ne pas se cogner la tête au plafond. Puis il fit les trois pas qui le séparaient de la porte. De toute évidence, la foule s’était rassemblée autour de la maison de Bee pour avoir une chance d’apercevoir le mortel. Tout le monde se dispersa comme des feuilles mortes dans le vent dès qu’il l’ouvrit.

Littéralement.

Zeke en resta bouche bée. Il avait déjà vu des gens s’enfuir en courant devant une menace, mais il n’en avait jamais vu voler, glisser dans une ombre ou disparaître tout simplement. Seules Nuala, Bee et Sorcha étaient encore là.

– Les gens vont et viennent si rapidement, par ici, marmonna-t-il pour lui-même.

– Ils s’inquiétaient pour toi, lui assura Nuala en esquissant un nouveau sourire timide.

– Ils étaient surtout curieux de voir le grand mortel maladroit qui est tombé chez eux, la corrigea-t-il.

– Ça aussi…

– Très bien, très bien, dit Bee en les chassant de la main. Reprenez donc vos occupations. Il n’y a rien à faire
dans la maison d’une guérisseuse quand il n’y a plus de malade.

Zeke lui sourit puis se pencha pour déposer un baiser sur la joue parcheminée de la guérisseuse.

– Merci pour votre aide, dit-il en réalisant brusquement que la vielle fée lui était très sympathique.

Elle émit un nouveau sifflement méprisant, mais Zeke aurait pu jurer qu’il l’avait vue rougir.

– Voilà enfin une manière un peu civilisée de remercier quelqu’un, dit-elle à Sorcha.

– Je ne suis pas sûre de le trouver civilisé, pour ma part, dit la jolie blonde avec une moue que contredisait l’éclat de ses yeux bleus. Et moi qui ai passé tout l’après-midi à travailler sur ses vêtements. Tout l’après-midi…

Zeke n’eut évidemment pas d’autre choix que de l’embrasser avec autant de gratitude.

– Merci d’avoir lavé mes vêtements, lui dit-il. Ils n’avaient jamais senti aussi bon. Et j’apprécie que tu aies essayé de me fabriquer une tenue moins voyante… Mais j’ai l’impression que je ne suis pas fait pour l’uniforme local.

– N’est-ce pas exactement ce que je vous disais ? demanda Nuala.

Le baiser de Zeke avait fait rougir Sorcha jusqu’à la pointe des oreilles.

– Ses moustaches chatouillent, dit-elle en riant. Mais je crois que je n’aurais aucun mal à m’y habituer… Es-tu certaine que nous ne pouvons pas le garder, Nuala ?

– Amuse-toi avec le mortel de quelqu’un d’autre, Sorcha. Celui-ci va rentrer chez lui.

Sorcha soupira bruyamment.

– Très bien… Dans ce cas, je te serais reconnaissante si tu voulais bien te salir de nouveau, mortel. J’aurai droit à un nouvel aperçu quand je relaverai tes vêtements, et je sens que je commence à apprécier…


Zeke ne se souvenait pas de la dernière fois où il s’était senti aussi bien.

– Tu passes vraiment ton temps à tailler des vêtements et à manier une aiguille ? lui demanda-t-il, incrédule.

– Oh ! C’est beaucoup plus compliqué que ça, intervint Nuala en souriant à sa sœur. Les couleurs de nos vêtements et les pierres que nous portons reflètent nos dons, nos forces et notre esprit. C'est Sorcha qui est chargée de découvrir comment : elle choisit la couleur, l’étoffe, la forme… Elle assiste à chaque naissance et à chaque changement d’âge. Elle est la gardienne des Pierres.

– Et elle peut très bien parler pour elle-même, ajouta Sorcha en posant ses mains sur ses hanches délicates.

– Mais elle le fait trop timidement, n’est-ce pas, Bee?

– C'est le cas des meilleures d'entre nous, mon enfant, répondit la guérisseuse.

Zeke avait déjà quelques répliques de retard.

– Et tu vois Nuala dans cette teinte de vert?

Un grand sourire illumina le visage de Sorcha.

– Oh oui ! Tu ne vois pas? Nuala est si rare... Sa robe ne pouvait pas être moins lumineuse! C'est la couleur de ses visions, de sa musique… surtout de sa musique.

– Mais alors pourquoi la reine est-elle en blanc? s’étonna Zeke. Je ne veux pas t'offenser, mais je crois n'avoir jamais rencontré personne à qui cette couleur correspondait moins…

– Parmi nous, le blanc est la couleur de la royauté, expliqua Sorcha. Elle reflète sa place, non sa personnalité.

– Alors elle se change quand elle va travailler?

Sorcha acquiesça en souriant.

– C'est un peu ça... Nous sommes liées à nos couleurs et à nos pierres par nature. Tu vois les bagues que nous portons? Chaque pierre reflète l’un de nos talents. Mais la
prochaine reine ne peut jamais être certaine qu’elle va le devenir… Pas avant le départ de celle à qui elle succède.

– Et quelle était la couleur de Mab ?

Même Nuala ne put s’empêcher de sourire.

– Le violet.

Zeke acquiesça.

– Voilà qui me rend votre monde un peu plus compréhensible… Et quelle est ma couleur?

Sorcha inclina sa jolie tête en soupirant.

– C'est précisément le problème, répondit-elle. Je crois que tes vêtements reflètent exactement ta personnalité, et ils n’ont rien de féerique…

– Tu dois avoir raison, admit Zeke. J’ai du mal à m’imaginer vêtu de toiles d’araignées et de rayons de lune…

Sorcha éclata d’un rire qui ressemblait à un chant d’oiseau.

– Bien…, dit-elle. Nous nous voyons ce soir, non?

Nuala embrassa sa sœur sur la joue.

– Oh oui, nous serons là ! Et je parie que nous serons même assis juste à côté d’elle…

Sorcha hocha brièvement la tête.

– Alors je ferais bien d’aller me préparer. Ça m’étonnerait qu’il y ait des sièges libres au banquet, et il y en a un que je convoite particulièrement…

Nuala sourit à sa sœur, mais Zeke lut de la tristesse dans leurs regards – un langage secret d’amitié et de souvenirs.

Zeke préféra ne pas jouer les intrus et attendit que Sorcha se soit éloignée avant de retourner son attention vers Nuala.

– Et maintenant? lui demanda-t-il.

Nuala lui répondit par un sourire et se mit à marcher.

– Maintenant, nous allons chercher un endroit pour nous reposer jusqu’au banquet.


– Je me suis déjà reposé, remarqua-t-il.

– Et tu n’as pas fait semblant… Mais je pense qu’un peu de repos supplémentaire ne te fera pas de mal.

Ne voyant pas quoi faire d’autre, Zeke lui emboîta le pas. Pour la première fois depuis qu’il était sorti de la maison minuscule, il put observer les alentours. Ce qu’il vit le stupéfia. Ils se trouvaient au milieu du groupe de maisons qu’il avait aperçu un peu plus tôt. De la fumée s’échappait en spirale des cheminées, et portes, fenêtres et barrières disparaissaient sous les fleurs. Des gens s’occupaient de leur jardin; des vaches et des moutons paissaient librement. Avant ce jour, il aurait pensé qu’il imaginait tout cela – d’autant plus qu’il n’y croyait pas vraiment.

– C’est un village, annonça-t-il à Nuala comme si elle ne le savait pas mieux que lui.

– Bien sûr que c’est un village, répondit-elle avec un nouveau rire mélodieux. Où pensais-tu que nous vivions? Dehors, sous la pluie?

– Je suppose… Ou dans des fleurs, ce genre de choses…

– C’est vrai pour certaines d'entre nous... Les fées des fleurs apprécient beaucoup la pluie et le brouillard. Mais la plupart d’entre nous tiennent autant à leur confort que vous.

Zeke était bêtement planté au milieu du chemin, stupéfait par les créatures qu’il voyait autour de lui.

– Oh…, fut le seul son qui put franchir ses lèvres.

Il se massa de nouveau les tempes pour essayer de comprendre quelque chose à tout cela.

– Est-ce que tu te sens bien? lui demanda Nuala.

Il se tourna vers elle et vit qu'elle fronçait les sourcils. Il eut l’impression qu’il ne pouvait pas supporter de voir les deux rides qui se creusaient sur son front et eut une folle
envie de les masser du bout des doigts. Mais il s’abstint, estimant qu’il se devait de garder une certaine retenue.

– Je vais bien, la rassura-t-il.

Mais la douleur n’avait pas complètement disparu et il entendait encore ces voix lointaines, comme si quelqu’un avait laissé une radio allumée.

– Comment ai-je atterri dans la maison de Bee ? demanda-t-il pour changer de sujet.

Le front de Nuala se détendit un peu.

– Eh bien… Tu as fait une sacrée chute en arrivant ici. Tu avais seulement besoin d’un peu de repos…

– Et combien de temps ai-je dormi?

Un sourire timide se dessina sur ses lèvres.

– Nous n’éprouvons pas le besoin de mesurer le temps comme vous le faites dans votre monde. Tu es arrivé un peu plus tôt. A présent, la nuit approche. Les préparatifs du banquet ont commencé.

Zeke observa la lumière autour de lui, espérant se faire une idée plus précise du passage du temps – mais cet endroit étrange rendait l’exercice impossible. Comment mesurer la course du soleil quand on ne peut pas le voir? Tout ce qu’il pouvait dire, c’était que la lumière dont cet endroit était imbibé était devenue plus diffuse. Il était plus difficile d’apercevoir les habitants, mais les enfants des fées, comme tous les enfants du monde, s’attardaient à leurs jeux jusqu’au dernier instant de la journée.

Leur passage les distrayait un instant. Ils étaient tous lumineux, avec de grands yeux sages et des rires cristallins. Il y avait des têtes rousses, blondes et noires comme des ailes de corbeaux, mais tous avaient des oreilles légèrement pointues. Lorsque Nuala et lui approchaient, ils les regardaient comme s’ils avaient été un nouveau jeu vidéo. Mais aussi, comme tous les enfants du monde, ils reportaient vite leur attention sur autre chose.


Tous sauf un. C’était un petit garçon aux cheveux si roux qu’ils semblaient fluorescents au crépuscule. Il avait les yeux les plus sombres et les plus graves qu’il ait jamais vus. L’enfant était immobile dans sa tunique, ses pantalons et ses pantoufles où se mêlaient un bleu royal et le vert de la forêt – si immobile que Zeke se demanda un instant s’il était vraiment là. Son regard était beaucoup plus âgé que son jeune visage. Il avait les sourcils froncés, comme s’il essayait de déchiffrer quelque chose. Puis, à la manière dont le soleil se dégage des nuages, un sourire apparut sur son visage. Alors il hocha lentement la tête avant de s’éloigner.

Zeke fut surpris de sentir Nuala tressaillir.

– Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il en se tournant pour découvrir qu’elle aussi fixait le jeune garçon.

Elle secoua la tête.

– Rien…

– Ça n'en a pas l'air... Qui était-ce ?

Nuala esquissa un sourire sans quitter le garçon des yeux.

– C’est Kieran, répondit-elle. Nous l’empruntons au château de temps en temps.

– Vous l'empruntez ? Ce n'est pas une fée ?

– Oh si ! expliqua-t-elle, le regard dans le vide, comme si elle était prisonnière d'une sorte de vision. C'est le fils de deux mortels qui ignorent leur ascendance.

Zeke se retourna vers le garçon et songea que son visage était de ceux qu’il n’était pas possible d’oublier.

– Un gène récessif, en quelque sorte… Qui l’a trouvé?

– Il sera notre prochain oracle, dit-elle d’une voix chargée de respect.

– Votre quoi?


Nuala fit un geste de la main, comme si les mots ne pouvaient pas suffire à lui répondre.

– A chaque moment délicat de leur histoire, les fées reçoivent un oracle. C'est un don exceptionnel, mais aussi un lourd fardeau. Nous n’avions plus eu d’oracle depuis que vous avez découvert l’électricité. Vous ignorez les effets désastreux que l’électricité a sur nous… Eh bien, nous avons un nouvel oracle, aujourd’hui. Nous l’avons su dès que nous avons découvert Kieran. Il n’avait que trois ans, mais il pouvait déjà nous voir en plein jour. Ses parents ont donc accepté de nous le confier pour nous permettre de lui enseigner ce qu’il doit savoir. Mais ce sera à lui de choisir dans quel monde il veut vivre.

– Un oracle... Et que voit-il ?

– Le passé. L'avenir. Les motifs.

– Les motifs?

Elle refit le même geste de la main.

– La manière dont les mondes – le nôtre, le tien et tous les autres – se relient entre eux.

Zeke ne put s’empêcher de lever les sourcils.

– Les autres ?

Le regard de Nuala revint se poser sur lui. Elle lui sourit et lui caressa la joue comme elle avait caressé celle de Bee – même s'il était certain que son contact n'éveillait pas les mêmes sensations chez la vieille fée que chez lui.

– Je ne suis pas certaine que tu sois prêt pour ça. Pourquoi ne pas commencer par apprécier notre nourriture, notre musique et nos coutumes? Tu pourras poser toutes les questions que tu veux après ça.

– Alors tu m’expliqueras pourquoi il a hoché la tête en me regardant.

Nuala inclina la tête de la même manière que l’oracle.

– Oh, c’est très simple! Ça fait quelque temps qu’il a perdu de vue le championnat de basket. Il a envie de te
demander des résultats de matchs et des nouvelles d’une équipe qu’il appelle les Knicks.

Zeke leva un sourcil perplexe.

– Le basket ?

Nuala lui répondit par un grand sourire.

– Il adore ça ! Mais il te trouvera quand il en aura envie.

Elle ne lui disait pas tout. Zeke mourait d’envie de l’interroger, mais un coup d'œil vers son visage rasséréné suffit à l’en dissuader. Sa curiosité n’amènerait rien de bon. Ces fées étaient décidément insondables, et peut-être valait-il mieux qu’elles le restent.

De plus, elle avait recommencé à marcher entre ces maisons improbables et ces arbres centenaires, nimbée de sa robe éblouissante.

– Mais est-il prudent que je goûte à votre nourriture ? préféra-t-il lui demander en lui emboîtant le pas. J’ai lu quelque part que c’était une mauvaise idée pour un mortel…

Nuala hocha la tête. Ses cheveux ondulèrent en captant les reflets du soleil invisible.

– En temps normal, je te déconseillerais de manger quoi que ce soit, répondit-elle avec un sourire d’une pureté qui lui alla droit au cœur. Mais tu es sous la protection de la reine. Et tu vas adorer notre festin ! Peu de mortels ont eu la chance de goûter à nos plats et de rentrer chez eux pour en parler…

Zeke ne parvenait plus à la quitter des yeux et avait du mal à s’imaginer comment il allait s’empêcher de la toucher encore longtemps. Sa peau brillait au crépuscule comme si elle était illuminée de l’intérieur. La pénombre donnait une profondeur mystérieuse à son regard. Et ses cheveux… Il avait envie d’y emmêler ses doigts et de les
enrouler autour d’eux comme un rempart que personne n’aurait pu pénétrer.

Il la désirait de toutes les manières que son imagination lui présentait. Subitement, en plein milieu de la rue principale de son village de fées, il ne comprit plus pourquoi il ne pouvait pas obtenir ce qu’il désirait.

Zeke aimait les femmes. Toutes les femmes. N’importe quelle femme. Il aimait leur mystère, leur logique incompréhensible, leur goût, leur parfum… Jusqu’à ce jour, il ne s’était jamais interrogé sur une attirance qu’il éprouvait. Par expérience, il savait que rien ne pouvait augmenter le plaisir que la patience. Il se promit de ne pas manquer de patience avec sa princesse féerique – surtout si cela lui permettait de passer plus de temps auprès d’elle. Il n’hésiterait pas à se traîner à ses pieds…

Avant d’obtenir ce qu’il désirait plus que tout.

– Et toi ? demanda-t-il. Qu'est-ce que tu aimes? Quelle est ton histoire, Nuala? J’avais l’intention de te le demander plus tôt, mais notre conversation a été interrompue…

– C'est vrai, répondit-elle, le sourire aux lèvres, en saluant d’un signe de tête les enfants qu’ils croisaient. Mais je n’ai pas vraiment d’histoire, pour le moment. C'est ici que j’ai passé ma vie. C'est Agheam en personne, le maître harpiste des Tua, qui m’a enseigné la harpe, et j’ai appris à voir à distance, sans l’aide de personne. Et puis… je me prépare pour le jour où Mab quittera ce vallon pour toujours.

– Elle va vraiment partir?

Nuala leva vers lui ses beaux yeux verts avec un regard inquiet et hésitant.

– Oui. Elle va partir en emmenant les anciens avec elle.

– Combien de personnes vivent ici? demanda Zeke.

Elle haussa les épaules.


– Trop pour qu’on puisse les compter. Assez pour ennuyer les pauvres mortels pendant encore quelques années.

Zeke regarda autour de lui le terrain vallonné qui abritait ces délicieuses petites maisons, ces hommes gracieux et ces femmes superbes qui vaquaient à leurs occupations, ces enfants qui jouaient à cache-cache dans les bois… Et il songea à toute la magie qu’il avait sacrifiée au soleil cruel du désert, là où les rêves ne pouvaient pas se cacher. Il songea aux brumes et aux enchantements contrariés par la science et la technologie, aux histoires que sa belle-sœur avait recueillies sur son arrière-arrière-grand-mère, la guérisseuse.

– Je suis content que vous soyez encore si nombreux, dit-il parce que cette phrase, prononcée dans un rêve, ne lui coûtait rien. Ce vieux monde serait bien triste sans magie.

Nuala semblait d’accord avec lui.

– Oui, murmura-t-il comme écrasé par un fardeau invisible. Ce serait un monde bien triste…

Les abeilles bourdonnaient autour d’eux et les oiseaux du soir répétaient leurs trilles. Les autres fées disparaissaient les unes après les autres dans leurs maisons en laissant le chemin à Nuala et son mortel. Des lumières surnaturelles voletaient entre les arbres et une biche s’arrêta à la lisière de la forêt.

Ce monde était parfait. Ses couleurs, ses parfums et ses sons apaisaient l’âme. Il était doux, sensuel et accueillant. Zeke ne pouvait s’empêcher d’admirer jusqu’aux gouttes de pluie qui tombaient des feuilles et aux ombres du chemin. Il n’avait plus envie de partir, mais il n’arrivait pas à savoir si c’était à cause du charme de l’endroit ou de la femme magnifique à côté de laquelle il marchait.

– Les ténèbres existent ici aussi, le prévint-elle. Il n’est jamais bon d’idéaliser un lieu ou une personne.


Zeke se tourna vers elle et la vit fixer le ciel assombri. En voyant cette lumière surnaturelle se refléter sur son visage, il songea qu’il n’avait jamais rien vu d’aussi beau.

Il avait tellement envie de la toucher… Il voulait découvrir chaque centimètre de sa peau pour lui arracher des sourires et des soupirs de contentement. Il brûlait d’explorer les visions qu’il avait eues de sa poitrine et de ses cuisses…

Dès l'instant où elle tourna les yeux vers lui, les images réapparurent.

Elle était penchée sur lui, ses cheveux tombant en cascade sur son torse. Ses pointes de sein couleur de pêche caressaient sa peau, ses yeux étaient écarquillés et sa respiration accélérée par le désir. Il aurait juré qu’il pouvait sentir ses doigts sur son corps et le parfum de sa peau. Il était immobile à deux pas d’elle, mais le goût sur ses lèvres était celui de ses baisers.

En la sentant immobile comme une biche prête à fuir, il comprit qu’elle voyait les mêmes images que lui. Ses yeux s’élargirent et ses mains s’agitèrent un bref instant, comme pour saisir l’électricité qui flottait entre leurs deux corps. Sa poitrine se soulevait de plus en plus rapidement.

– Qu’es-tu en train de me faire ? lui demanda-t-il, surpris de se sentir aussi vulnérable.

Nuala ne le quittait plus des yeux. Elle secoua la tête en décochant de nouveaux éclairs roux contre la nuit tombante.

– C'est plutôt à moi de te le demander. Je n’ai jamais…

Il ne put s’empêcher de lever un sourcil.

– Jamais ?

Le geste de sa jolie main trahit une certaine impatience.

– De cette manière…, expliqua-t-elle. Je n’ai jamais goûté…


Zeke acquiesça comme s’il avait compris ce qu’elle voulait dire.

– Ce n’est pas la technique de séduction habituelle?

Il lui arracha un éclat de rire.

– Non, ça ne l’est pas…

Zeke hocha la tête sans la quitter des yeux. Il ne pouvait pas courir le risque de perdre la tendre ardeur de son regard.

– Il faut que je t’embrasse, dit-il, émerveillé par sa propre audace.

Elle se contenta d’acquiescer.

– Oui.

Il se pencha vers ses pupilles dilatées et ses narines frémissantes. Il sentit les battements affolés de son cœur et la soie glisser contre son corps tandis qu’il l’enlaçait. Puis il la vit fermer les yeux et il l’embrassa.

Son baiser fut léger, tendre comme un murmure. Ce n’était qu’un premier baiser, une simple présentation – il risquait de se perdre s’il en demandait davantage.

Mais, à vrai dire, il était déjà perdu. Un jour, alors qu’il travaillait sur un site au milieu de nulle part, il avait été surpris par un orage. Il n’y avait pas eu une seule goutte de pluie pour apaiser l’atmosphère – comme c’était le cas la plupart du temps dans le désert aride où était située la réserve des Quatre Coins. L’air avait craqué tout autour de lui en lui mettant les nerfs à vif et en lui dressant les poils des bras.

A cet instant, il retrouvait exactement la même impression. Il s’attendait presque, en ouvrant les yeux, à voir le ciel déchiré par les éclairs. Cette sensation l’ébranla jusqu’au plus profond de son être.

En entendant Nuala pousser un petit gémissement, il la serra davantage contre lui, puis entrouvrit ses lèvres et goûta ses baisers pour la première fois.


Il s’attendait à un goût de miel et le trouva, associé à un parfum de feu de bois et de trèfle. Il savait qu’il flirtait avec un profond mystère et avec la folie, mais il s’en moquait éperdument. Il ne pouvait pas s’en soucier. S’il s’en souciait, il devrait la laisser lui échapper.

Or il ne pouvait pas la laisser lui échapper.

– Excusez-moi, dit une voix pleine d’assurance.

Nuala se raidit. Zeke garda encore un instant sa bouche contre la sienne pour ne pas perdre le lien qui les unissait.

– Nuala !

Nuala lui donna un violent coup de coude. Zeke s’écarta, les yeux toujours clos, espérant ne se séparer d’elle que pour un instant – un instant qui était déjà une éternité de cruauté. Mais il fallait bien qu’il attende la fin de cette interruption.

– Darragh, dit Nuala d’une voix froide.

La sécheresse de son ton incita Zeke à ouvrir les yeux sur le jeune homme qui se tenait juste devant eux. Il avait des cheveux argentés, des yeux incroyablement sombres et des vêtements couleur de fumée et de nuages qui correspondaient parfaitement à la dureté de son visage.

– Est-ce qu’on peut vous aider? lui demanda-t-il.

– Non, mais peut-être que je peux vous aider, riposta l’intrus d’une voix trop puissante pour un corps si frêle.

– Laisse-le tranquille, Darragh.

En se tournant vers elle, le jeune homme parut s’assombrir encore. Zeke eut l’impression que l’air vibrait de sa colère.

– Cherches-tu un nouvel amant, Nuala, pour te donner ainsi en spectacle en plein milieu de la rue ?

– Ce n’est pas ce que tu crois, protesta-t-elle avec un gracieux geste de la main. Il va bientôt repartir. Elle y veillera elle-même.


– Elle ferait bien, répliqua-t-il, le regard noir. Ce serait un vrai plaisir de briser ce garçon…

Zeke se raidit.

– Ce garçon?

Mais Nuala posa une main sur le bras de l’intrus pour l’empêcher de répliquer.

– Laisse-nous, maintenant, Darragh. Va siéger au conseil et rappelle-toi quelle est ta place.

– Je le sais très bien. C'est toi qui sembles l'oublier... Il fit volte-face et s’éloigna sans ajouter un mot.

– Charmant garçon, remarqua Zeke, encore un peu distrait par l’électricité qui courait sur sa peau. Qui est-ce ?

Nuala secoua tristement la tête.

– J’imagine qu’en termes de mortels c’est mon mari.




Le jeune Kieran O'Driscoll se tenait sereinement devant la reine des fées, parce qu’il était la seule personne – avec le barde du clan – qui pouvait se permettre de lui dire la vérité.

– Je t’écoute, mon garçon, lui dit-elle, bien droite et vraiment royale sous la couronne des Tua. Tu es venu me parler de l’invité de Nuala, je suppose…

– Son arrivée risque de signer la perte des Tua, ma reine, ajouta le jeune garçon qui se tenait lui-même avec beaucoup de dignité. Il apporte les dubhlainn sidhe dans son sillage.

Cette phrase aurait dû faire tomber la reine à genoux, tremblante de peur. Les Tua ne redoutaient rien plus que les dubhlainn sidhe, qui chevauchaient la tempête et semaient le chaos sur leur passage.

– Voilà un avertissement sérieux, remarqua-t-elle d’une voix étrangement détachée. Suggères-tu que nous le renvoyions chez lui?


– Il est déjà trop tard. Les événements ont pris forme dès l’instant où tu l’as laissé entrer.

Le garçon prit une grande inspiration. Il semblait troublé.

– Il sera peut-être l’élément déclencheur de la plus grande guerre de fées que l’histoire ait connue…

La reine leva un sourcil majestueux.

– Et tu t’attends à ce que j’accepte cette idée?

Le garçon regarda sa reine un long moment avec une expression grave.

– Je m’attends à ce que tu l’acceptes, parce que tu sais que cette issue est inévitable depuis que tu as refusé d’aider les dubhlainn sidhe à retrouver Dearann, ce qui aurait permis de rétablir l’équilibre.

Un vent glacial se mit à tourbillonner autour du jeune garçon avec des murmures, des gémissements et des soupirs de désespoir. La reine sembla grandir et ses yeux étincelèrent du même rouge que le rubis de sa couronne.

– Tu ne te permettrais pas de discuter les décisions de ta reine, n’est-ce pas? demanda-t-elle d’une voix très douce.

Il ne broncha pas. Malgré leur différence de taille, il donnait l’impression étrange d’être son égal.

– Je ne songe qu'à accomplir mon devoir. L'heure est venue, ma reine, et je suis certain que tu le savais déjà. Le clan des Tua est menacé.

– Par les dubhlainn sidhe.

– Ils vont venir.

– Et je ne peux rien faire pour les en empêcher?

Le visage du jeune garçon devint encore plus grave.

– Propose une trêve le temps de rétablir l’équilibre…

– Ils ne veulent pas rétablir l’équilibre, répliqua la reine avec une grimace. C'est mon pouvoir qu'ils veulent.

Le garçon n’ajouta plus un mot. Le regard de la reine
se perdit dans les collines verdoyantes comme si elle avait pu voir les dubhlainn sidhe approcher sur leurs étalons aux yeux injectés de sang. Elle se tenait si immobile qu’on l’aurait crue pétrifiée. Finalement, elle baissa les yeux vers l’oracle qui lui arrivait à la taille.

– Je vais y réfléchir, dit-elle.

– Vite, la supplia-t-il en ayant subitement l’air d’un jeune garçon apeuré. Je t’en prie…
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Nuala poussa Zeke dans la salle de banquet à l’instant où les premières notes de musique résonnèrent dans la pénombre. Elle savait qu’ils seraient les derniers à arriver mais pensait qu’il valait mieux soustraire Zeke à la curiosité générale autant que possible. Il serait déjà bien assez difficile de faire face à la reine – surtout après avoir passé tant de temps à expliquer à Zeke la vie qui l’attendait.

– C'est ton quoi? lui avait-il demandé sur le chemin alors que Darragh s’éloignait et que la nuit tombait.

Sa colère lui avait brisé le cœur.

– Il est celui qu’on a choisi pour moi, avait-elle essayé d’expliquer. Quand on nous a donné nos noms… Il est destiné à être mon amant lorsque je serai Mab.

Il avait levé les mains comme pour dresser un mur entre eux.

– Je ne me compromets pas avec les femmes mariées, avait-il décrété d’une voix qui ne cherchait pas à dissimuler qu’il se sentait trahi.

Elle le savait déjà. Si frivole que soit Zeke en amour, il avait toujours essayé de ne blesser personne et de ne trahir aucun engagement. C'était son code d'honneur personnel, en quelque sorte.

– Nous ne sommes pas dans ton monde, Zeke, avait-elle insisté. Nous… Darragh n’avait pas le droit de te défier. Il n’a aucun droit avant le départ de Mab.

– Mais tu as dit que c’était ton mari.


Elle avait soupiré.

– C'est le terme qui m'a paru le plus approprié pour essayer de t'expliquer... Une reine doit avoir un amant. Le premier de son règne est choisi pour elle, mais elle peut choisir librement tous les autres…

– Qu’elle entretient en même temps?

– Jusqu’au jour de son départ, elle peut célébrer la vie de la manière qui lui plaît, comme n’importe quelle autre fée.

Elle pensait que cette idée avait des chances de plaire à Zeke. Après tout, elle n’avait pas vu que son ranch à la surface de l’eau… Lorsqu’il faisait des fouilles, Zeke vivait comme un ermite. Mais il appréciait depuis longtemps la compagnie des femmes quand il était oisif. Il avait connu de belles femmes, des femmes timides, douces, intelligentes… Toutes s’étaient épanouies sous ses regards admiratifs et ses mains expertes, et toutes avaient été abandonnées dans sa fuite perpétuelle.

Elle pensait qu’il comprendrait.

– Alors tu ne fais que t’entraîner en attendant le grand jour? avait-il répliqué d’une voix pleine d’amertume.

Elle n’avait pas pu s’empêcher de prendre le même ton.

– J’ai seulement pensé que tu apprécierais un interlude, Zeke… Après tout, tu n’es jamais resté bien longtemps avec une femme, n’est-ce pas?

Il l’avait regardée comme si elle venait de le déshabiller une nouvelle fois.

– Qu’est-ce que ça a à voir avec ce qui nous occupe?

– Demandes-tu à toutes les mortelles que tu courtises si elles projettent d'épouser quelqu'un d'autre ? Si elles se sont engagées auprès de quelqu’un?

– Es-tu en train de me dire que tu ne cherches qu’une aventure d’un soir? avait-il bredouillé.


L'idée l’avait blessé.

– Une…

– Une relation de courte durée.

Elle s’était réjouie qu’il ne puisse pas entendre le cri de désespoir qui s’était logé au fond de sa gorge.

– Nous n’avons que peu de temps, Zeke. Tu vas rentrer chez toi et je vais devenir reine.

Pendant un long moment, il l’avait regardée fixement, les poings au fond de ses poches de jean, la tête rentrée dans les épaules, comme s’il voulait se défendre de quelque chose. Puis il avait secoué la tête, l’air triste et troublé.

– Je vais devoir y réfléchir, Nuala.

Nuala s’était contentée d’acquiescer, parce qu’elle savait qu’il découvrirait vite que c’était précisément ce qu’il voulait. Certes, elle aurait voulu en obtenir plus, mais elle était assez égoïste pour se contenter de ce qu’il pouvait lui offrir.

– C'est tout ce que je te demande, avait-elle répondu. En attendant, n’as-tu pas envie de profiter du banquet?

Elle l’avait entraîné dans la grande salle sans lui laisser le temps de répondre.

Chaque jour de sa vie, Nuala était entrée dans cette salle à la même heure, au moment où la lumière cédait sa place au mystère de la nuit. Elle la connaissait aussi bien que son propre nom. Pourtant, en voyant les yeux de Zeke s’écarquiller, elle posa sur les lieux un regard rajeuni. Il fallait bien reconnaître qu’il y avait de quoi s’ébahir.

Cette salle était longue, large et d’une hauteur à couper le souffle. C'était un palais fait de branches entrelacées dont les feuilles et les aiguilles se serraient les unes contre les autres pour former un toit. Des troncs et des racines tenaient lieu de murs. Il y avait des ifs, des bouleaux, des noisetiers et des chênes. Chaque arbre était béni et vibrait de sa longue histoire. Les rayons de lune et ceux des torches éclairaient les visages des fées et se reflétaient dans les
miroirs posés contre les murs. Il y avait des brassées de fleurs sur toutes les tables et des accords mélodieux s’élevaient jusqu’au plafond. Le sol, constitué d’une immense dalle du plus beau cristal, scintillait de la lumière des fées qui y marchaient.

Et il y avait les fées… Elles n’étaient pas toutes là, bien sûr – elles n’auraient jamais tenu toutes ensemble dans cette salle. Et puis beaucoup n’auraient pas aimé s’y trouver, puisqu’elles avaient leur propre salle de banquet. Il n’y avait là que celles qui avaient les faveurs de la reine, qui pouvait les faire apparaître ou disparaître sur un simple caprice.

Il y avait d’abord les Tua de Danann, évidemment, grandes, droites et élégantes dans les robes de Sorcha, comme il convenait à la race la plus noble d’un monde. Il y avait aussi des farfadets, des fées des bois – les daione sidhe – et des fées de lumière, les mêmes qui se promenaient en processions solennelles dans les collines pour que les mortels puissent les entendre. A côté d’elles, on voyait des elfes habiles à travailler l’or et des gnomes des montagnes, des nains et des trolls. Il y avait des créatures suspendues au plafond, d’autres qui voletaient en faisant scintiller leurs ailes multicolores, tandis que d’autres dansaient ou se mesuraient à cette autre danse qu’est la discussion de cour. Les flûtes se mêlaient à des cascades de rire et au son des coupes de cristal entrechoquées.

Nuala aimait cette salle animée de sa vie propre qui communiquait à ceux qui s’y trouvaient sa grâce et sa sagesse ancestrale. Elle aimait toutes les fées qui se rassemblaient là, même les plus bruyantes et les plus belliqueuses. Elle adorait la nourriture, les jeux de la lumière, la musique et la danse. Elle aimait même le spectacle impressionnant de la présence de Mab au haut bout de la table, près du bel Ardwen. Qu’elle était majestueuse dans sa robe immaculée et sous sa couronne étincelante!


Elle était assise, droite comme un frêne. Sa chevelure qui brillait d’un millier de teintes d’or soulignait la blancheur immaculée de sa robe et les bijoux qu’elle portait au cou et aux poignets jetaient des étincelles multicolores à chacun de ses mouvements. Elle portait aux doigts la pierre de lune, l’émeraude et l’iolite royales – les pierres de celle destinée à diriger le clan, avec la pierre par excellence qui brillait au sommet de sa couronne, la virile Coilin qui jetait une tache de sang sur sa chevelure.

Sorcha était assise à côté de Mab dans sa robe d’un bleu argenté. Elle portait une courte pèlerine aux reflets d’argent et un diadème délicat comme une toile d’araignée. La douce lueur de l’opale et le rouge vif du spinelle, ses pierres attitrées, brillaient à ses doigts. Elle fit signe à Nuala de venir s’asseoir à côté d’elle, comme si sa frêle silhouette avait pu dresser un rempart entre sa sœur et Mab. Nuala l’envisagea un instant, même si Darragh se tenait non loin de là comme un orage sur le point d’éclater.

Mais elle savait que Mab ne le permettrait pas. La reine n’abandonnait pas si facilement ses nouveaux jouets… De plus, c’était l’autre sœur de Nuala, Orla, qui occupait la place voisine des deux sièges libres, et Nuala ne se sentait pas la patience d’endurer ses sarcasmes et son ressentiment.

Les cheveux d’un noir de geai, vêtue d’or et de cramoisi, coiffée d’un filet de diamants et arborant fièrement le quartz brumeux et la citrine de ses bagues, Orla observait Nuala comme une lionne observe un troupeau de gazelles. Elle guettait le premier moment de faiblesse qui lui permettrait de revendiquer le trône qui avait été promis à sa sœur. Pourtant, ce qu’Orla ne comprenait pas, c’est que Nuala lui aurait volontiers cédé sa place. A vrai dire, elle redoutait le jour où le navire de Mab allait prendre le large.

Mais Nuala ne pouvait dire à aucun d’entre eux que, malgré tout son amour pour eux et pour cet endroit, elle
n’avait pas le sentiment d’être à sa place. Elle comptait trop pour eux et leur ressemblait trop peu pour trouver son bonheur dans ce destin. Elle pouvait sentir la tourbe dont se nourrissaient les plantes. Elle devinait la vie frémissante autour d’elle et pouvait presque goûter sa substance même dans la brise. On lui avait donné une robe de fée fine comme la brume, mais elle rêvait de la friction irritante du jean de Zeke. C’était la certitude de son poids et de sa solidité qui l’attirait – et même sa rudesse.

Bien sûr, elle s’était enivrée de tout cela au fil des ans en l’observant à la surface de l’eau. Elle s’était émerveillée devantlespoilsblondsdesontorseetdevantsesbrascouverts de sueur lorsqu’il travaillait sur ses chantiers éprouvants. Elle avait vu les cals de ses mains et les cicatrices sur ses coudes et ses genoux. A présent, elle mourait d’envie d’explorer ces cicatrices du bout des doigts et d’y promener sa langue comme sur une friandise défendue.

Elle devait bien reconnaître que les hommes de son espèce étaient magnifiques et coulés dans le même moule que les mortels. Darragh, qui allait devenir son amant, avait un corps et un visage qui pouvaient ensorceler une femme de n’importe quelle race. Mais ils étaient sensuels et délicats. Comme leur monde, ils étaient d’une légèreté insoutenable et n’étaient pas faits pour générer de l’électricité.

En déshabillant Zeke un peu plus tôt, Nuala avait été éblouie par ce qu’elle avait vu, par sa taille, par les gouttes de sueur qui perlaient sur son torse. Elle n’avait pas pu résister à la tentation. En tremblant comme si elle avait eu la fièvre, elle avait promené ses doigts sur son large torse pour éprouver le contact inattendu de ses poils, la dureté de ses muscles, la chaleur de sa peau. Elle avait contemplé ses cicatrices avec les larmes aux yeux.

Sa place n’était pas dans ce monde, puisqu’elle rêvait de choses qui ne s’y trouvaient pas.


Mais ce n'était pas à elle de prendre cette décision – pas plus qu'à Orla. C'étaient la reine, l’oracle et le conseil qui déterminaient ce qui était bon pour les fées, et l’avenir de Nuala était tracé depuis le jour où elle avait reçu ses pierres.

Orla devait fixer la porte depuis longtemps en attendant l’instant où elle allait la franchir – en attendant un instant de faiblesse, une occasion de prendre sa place. Dès qu’elle aperçut Zeke, un sourire de prédateur – immense, chaleureux et empoisonné – s’épanouit sur son visage. Elle passa sa langue sur ses lèvres vermeilles tandis que ses yeux de chat parcouraient Zeke de la tête aux pieds comme pour évaluer la proie qu’on lui offrait. Nuala ne se souciait guère de sa sœur en général mais, cette fois, elle ne pouvait pas l’ignorer. Son attitude la fit bouillir de rage, mais elle n’en montra rien à Orla, qui n’aurait pas manqué d’exulter.

– C'est un chouette endroit que vous avez là..., chuchota Zeke derrière elle.

Nuala lui sourit de plaisir et de soulagement.

– Nous nous y sentons chez nous.

– Ce que racontent les légendes paraît bien pâle en comparaison.

– Une reine ne doit-elle pas avoir un endroit digne d’elle pour se divertir?

– Si la taille du rubis qui orne sa couronne donne une indication de ce qu’elle estime digne d’elle, il ne doit pas exister un endroit trop beau pour qu’elle s’y divertisse…

– La pierre ne lui appartient pas, répondit Nuala en inclinant légèrement la tête en signe de respect. C’est Coilin, la pierre qui gouverne les fées de la Terre. C'est l’une des pierres fondamentales qui préservent l’harmonie du monde.

Sa curiosité d’anthropologue brilla dans ses yeux.


– C'est-à-dire ?

– Il y a d’abord Donelle, la régente, qui ne quitte pas la Terre de l’Ouest, où personne ne peut la corrompre. Puis il y a Coilin, la pierre masculine qui, comme tu le vois, a été confiée au clan matriarcal des Tua, et enfin Dearann, la pierre femelle, qui garantissait la puissance du clan patriarcal des dubhlainn sidhe – les fées de l'Epée Ténébreuse. A elles trois, ces pierres assuraient l’harmonie du monde.

– Assuraient? Pourquoi au passé?

– Parce que Dearann a été perdue, murmura-t-elle comme si les dubhlainn sidhe pouvaient l’entendre.

– Et c’est un problème?

Nuala lutta pour ne pas regarder par-dessus son épaule.

– Les dubhlainn sidhe y ont perdu leur part lumineuse.

Zeke balaya la salle du regard.

– Et ce déséquilibre a aussi assuré la suprématie du clan matriarcal des Tua…

Nuala posa sa main sur son avant-bras.

– Parle moins fort, Zeke…

Il lui sourit tendrement pour la rassurer.

– Et que feras-tu quand la pierre ornera ta couronne?

Nuala n’avait pas de réponse à cette question. Comment pouvait-elle dire en présence de sa mère qu’elle se sentait plus forte avec ses propres pierres, son améthyste, son péridot et sa calcédoine, avec sa robe verte et le diadème en flocons de neige qui ornait son front dès qu’elle franchissait une porte consacrée pour un rituel ou une cérémonie?

A vrai dire, Coilin l’effrayait. Son nom même signifiait viril et c’était elle qui rendait Mab si terrible. Nuala n’avait aucune envie de devenir terrible.


– J’espère être capable de la porter avec grâce et sagesse, répondit-elle avant de changer résolument de sujet. J’espère que tu aimes danser… Il y aura beaucoup de musique et de danse cette nuit. Il y a peu de choses qu’une fée aime davantage que la danse – et c'est particulièrement vrai de la reine, comme tu vas le constater.

Zeke leva les yeux vers le plafond où des fées étaient perchées sur les branches des arbres.

– Oui, je m'en serais douté... Y a-t-il quelque chose d’autre que j’aurais besoin de savoir?

– Tu pourras découvrir le reste au fur et à mesure. Zeke continuait à regarder autour de lui.

– Je préférerais être mis au parfum maintenant. As-tu remarqué que nous étions le centre de l’attention ?

– Oui… Nous recevons rarement des visiteurs habillés comme toi. Je pense qu’ils sont curieux de voir comment tu arrives à te déplacer dans des vêtements aussi raides.

– Ces vêtements raides m’ont protégé de bien des dangers, je te signale.

Nuala pouffa.

– Je n’en doute pas… Mais tu ne rencontreras pas de danger de ce genre dans notre monde.

Zeke réfléchit un moment à sa remarque.

– Peut-être, mais j’ai l’impression qu’il y a bien d’autres sortes de danger dans ton monde.

Il avait raison : son monde ne manquait pas de dangers. Dans la salle de banquet, la tension était palpable. Dès leur entrée, la musique s’était faite plus discrète et les conversations avaient baissé d’un ton. Même les fées qui s’amusaient à faire des acrobaties au plafond avaient cessé leurs pirouettes pour dévisager les nouveaux arrivants. Certaines les regardaient avec curiosité, d’autres avec inquiétude, d’autres encore avec colère.

Nuala pouvait sentir leur terreur de voir ce mortel
perturber leur monde paradisiaque et détenir le pouvoir de modifier leur avenir. La plupart de ceux qui étaient là les avaient déjà vus ensemble. Malgré tous ses efforts pour le dissimuler, ils savaient à quel point elle tenait à lui. Et ils se demandaient ce que cela signifiait. Voilà pourquoi ils les observaient, elle, son mortel et la reine. Ils observaient aussi Orla dont les lèvres bien rouges arboraient un sourire de chat et qui jouait du bout des ongles avec son gobelet en or, confortablement installée dans son fauteuil.

Et la reine, qui n’aimait rien tant qu’un bon effet dramatique dans un banquet, les laissait tous bouillonner d’inquiétude et faisait durer le suspense au point que les murs de la salle eux-mêmes en vibraient. Nuala ne pouvait rien faire d’autre que de rester debout en attendant que sa mère ait prononcé son jugement. Elle savait parfaitement qu’elle ne pouvait pas prendre place avant que Mab ait parlé sans être amenée à devoir en rendre compte de la plus théâtrale des manières. Après tout, elle n’était pas encore la reine…

– Je suppose qu’on ne peut pas revenir demain, marmonna Zeke derrière elle.

– Courage, murmura-t-elle, les nerfs à vif à force d’attirer tant de regards. Ils ne mordent pas, après tout.

Elle ne résista pas à la tentation de le taquiner.

– En tout cas pas ceux qui sont là ce soir..., ajouta-t-elle avec un sourire espiègle.

Zeke lui jeta un regard inquiet qui lui donna envie d’éclater de rire.

– N’oublie pas que tu es plus grand que tous ceux qui sont ici, lui conseilla-t-elle.

– Le plus grand, peut-être… Mais ça m’étonnerait beaucoup que je sois le plus fort.

Elle ne pouvait pas lui donner tort.

– Eh bien, petite Nuala..., dit finalement la reine tandis
que Nuala percevait un soupir de soulagement collectif. Je vois que tu m’as amené un cadeau.

Nuala dut rassembler tout son courage pour s’incliner poliment devant sa mère.

– C'est un invité que j’ai amené, ma reine, quelqu’un qui est venu à nous sans le vouloir.

– Sans le vouloir? répliqua la reine en s’abandonnant contre son amant, le sourcil levé. N’est-ce pas lui qui avait l’intention de faire des trous dans ma maison comme une taupe dans un jardin?

– Ne voulez-vous pas qu’on entende parler de vous? demanda Zeke sans laisser à Nuala le temps de répliquer.

Malgré son jean délavé et sa chemise usée, il se tenait bien droit, sûr de sa force et aussi majestueux que la reine.

– Ne voulez-vous pas que le monde connaisse votre beauté et les choses que vous avez accomplies? reprit-il.

– C'est à ça que servent les légendes, répliqua Mab d’une voix lasse comme si le sujet ne l’intéressait pas. Les chansons, les poèmes... Personne ne doute de la puissance ni de la beauté de la reine des fées.

– Mais il s’agit de vieilles histoires, se défendit-il. De vieux poèmes... Et d'une Mab plus ancienne, il me semble. Ne désirez-vous pas être connue pour vous-même?

– Tu ne me trouveras pas sous ces cailloux, petit homme.

– Pas même un indice? Rien qui permettrait aux mortels de s’intéresser à vous? Nous avons écouté les vieilles histoires et nous sommes curieux. N’êtes-vous pas curieuse, vous aussi, des races différentes de la vôtre? N’aimeriez-vous pas en apprendre plus sur les mortels?

Elle fit un geste las pour l'interrompre. L'émeraude de sa bague brilla de mille feux.


– Je connais déjà les mortels. Ils sont tous insignifiants, vaniteux et stupides.

– Je ne suis pas sûre que j’appellerais ça insignifiant, ronronna Orla en fixant Zeke avec un air lubrique.

Une vague de rires courut de table en table.

A son grand mérite, Zeke parvint à s’arracher à sa stupeur pour sourire.

– J’espère que vous n’étiez pas présente vous aussi quand elles m’ont déshabillé?

Orla fit une moue.

– Non. Et j’aimerais bien savoir pourquoi. Tout le monde sait pourtant que c’est mon activité favorite…

– De déshabiller des hommes sans défense?

Ses yeux de chat étincelèrent.

– Précisément. Moins ils ont de défense, mieux c’est…

Une fois encore à son grand mérite, Zeke éclata de rire. Les innombrables invités, qui assistaient à l’échange en retenant leur souffle, poussèrent un cri de surprise. Mab elle-même leva un sourcil. Nuala était déchirée entre son angoisse à l’idée du risque que Zeke était en train de prendre et une violente envie de rire. Personne ne tournait jamais Orla en dérision et Nuala n’avait aucun souvenir d’un mortel qui se serait présenté devant la reine autrement qu’en tremblant. Elle était très fière de l’homme qu’elle s’était trouvé comme amant – du moins jusqu'à ce qu'il s'en aille.

– Ne devrais-tu pas faire les présentations en bonne et due forme, Nuala? demanda la reine avec un sourire félin. Il mérite au moins de savoir qui il est en train d’insulter…

Nuala détestait que l’on joue avec elle de cette manière. Lorsqu’elle serait devenue reine, ce genre d’amusements cruels ne serait plus toléré.

– Quand tu seras reine, Nuala, lui susurra Mab de sa voix terriblement douce, tu auras les mêmes plaisirs que
toutes celles qui t’ont précédée. Alors fais-moi le plaisir de m’obéir.

Les joues en feu, Nuala s’inclina une nouvelle fois.

– A tes ordres, ma reine, dit-elle de sa voix la plus neutre en se redressant. Zeke Kendall, permets-moi de te présenter ma sœur Orla, une autre des filles de Mab.

Zeke ne trahit sa surprise que par un haussement de sourcil.

– Une nouvelle sœur, et aussi belle que les précédentes, dit-il en s’inclinant. C'est un plaisir, madame.

– Ça va bientôt en être un, promit Orla.

Zeke lui répondit par un sourire plein d’assurance. Nuala le vit, et reconnut ce sourire comme celui dont il se servait pour séduire. Mais Zeke n’aimait-il pas toutes les femmes? Et ne devait-elle pas avoir honte de sa propre jalousie?

« Il est à moi ! avait-elle envie de hurler du plus profond de son âme. A moi ! »

Elle ne le fit pas. Elle était déjà surveillée de bien assez près comme ça et devait s’estimer chanceuse que personne n’ait lu dans son esprit et entendu son cri pitoyable.

– Et quelle est votre spécialité ? demanda Zeke à Orla sans se départir de son sourire enjôleur.

Orla leva un sourcil et Nuala eut l’impression de pouvoir sentir le désir s’éveiller en elle.

– Ma spécialité ? répéta-t-elle d’une voix sulfureuse en promenant un doigt sur sa gorge blanche.

Zeke acquiesça.

– Oui. Bee est guérisseuse, Sorcha couturière et la reine est… la reine. Quelle est votre spécialité?

Le sourire d’Orla devint véritablement terrifiant.

– La dissension et le chaos, répondit-elle.

L'espace d’un instant, tous ceux qui se trouvaient dans la salle de banquet retinrent leur souffle. Nuala vit les pupilles de Zeke se dilater. Ses narines frémirent légèrement. Nuala
resta parfaitement immobile, terrifiée à l’idée de ce qu’il risquait de faire. Mais Zeke ne bougea pas et n’offrit pas à Orla les moyens de triompher.

Puis il hocha lentement la tête.

– Très bien, dit-il à la surprise de tous. Il est bon que chaque être ait un but dans la vie.

Nuala ne put s’empêcher de pouffer. Même la reine semblait surprise. Quant à Orla, elle était plus sombre que Darragh. La salle de banquet était agitée par les réactions les plus diverses. Les farfadets, peureux par nature, se dissimulèrent dans les branchages.

– Viens t’asseoir près de ta mère et de ta sœur, ordonna la reine à Nuala. Et tu m’expliqueras pendant que nous dînerons pourquoi je devrais laisser ton ami s’échapper…

– Tu vas me laisser parler ? demanda Nuala, surprise.

– Et moi ? intervint Orla, toujours écumante de rage dans sa robe de velours cramoisi.

Nuala se tourna vers sa sœur, le regard inquiet. Orla lui décocha un sourire de triomphe.

– J’accepterai d’entendre tous les arguments, répondit la reine avec un geste nonchalant. Jusqu’au moment où je prendrai ma décision. Pour le moment, laissons le petit homme goûter à notre nourriture.

Son sourire était terrifiant.

Nuala resta un instant paralysée. Au moindre faux pas, elle perdait tout. Elle le savait, et chacune des créatures de la salle le savait aussi. Mais elle se méfiait avec raison de la puissance implacable de la reine et, dans l’immédiat, ne pouvait rien faire pour y échapper. Elle conduisit donc Zeke dans la tanière de la lionne et laissa des centaines de regards l’observer tandis qu’il goûtait boissons et nourriture. Zeke admira la délicatesse du linge de table et la vaisselle d’or et de cristal. La reine ne le quittait pas
des yeux et Orla mordillait dans des fruits en lui jetant d’inquiétants regards de triomphe par-dessus sa coupe incrustée de pierreries.

– C'est comme ça tous les soirs? demanda Zeke en jetant un regard incrédule vers les immenses plateaux de fruits, de fromages, de viandes et de tout ce que les fées cultivaient dans leurs jardins. C'est extraordinaire que vous ne soyez pas toutes beaucoup trop grosses pour voler.

Nuala le regarda avec des yeux ébahis. Il semblait indifférent aux femmes qui cherchaient à le séduire. C’était incroyable… Finalement, elle ne put s’empêcher de rire.

– Il paraît que nous avons un puissant métabolisme, répondit-elle en prenant une bouchée de fromage.

Zeke leva les yeux vers les plus petites fées qui s’amusaient encore à voler près du plafond.

– Je vois ça… Elles ne se posent jamais?

– Seulement pour dormir.

Zeke acquiesça comme s’il classait cette information dans un coin de son esprit.

– Je suis certain que ma belle-sœur n’a pas trouvé autant de détails dans les histoires qu’elle étudie…

– Pourtant, les enfants des mortels savent tout ça. Ce sont eux qui nous voient le mieux au crépuscule. Les lumières scintillantes les attirent.

– Les lumières scintillantes attirent tout le monde, mais… il y a bien différents genres de fées, n’est-ce pas?

– Autant qu’il y a de genres d’hommes, j’imagine…

– Oh! Je ne nous crois pas aussi variés que les créatures que je vois dans cette salle…

– Eh bien…, répondit Nuala avec un franc sourire. Je dois reconnaître que je n’ai encore jamais vu de mortel voler.

– En tout cas pas sans un moteur et plusieurs tonnes de métal autour de lui... Et toi ?


– Quoi, moi ?

– Est-ce que tu sais voler?

Elle secoua la tête.

– Certainement pas! J’ai beaucoup de tendresse pour les deux pieds que Mère Nature m’a donnés.

Il la regarda un long moment. Ses beaux yeux verts aux longs cils recourbés étaient plus éblouissants que les créatures qui voletaient au plafond.

– As-tu peur?

– De voler? demanda-t-elle en se raidissant de tout son amour-propre. Certainement pas! Seulement, les quelques fois où j’ai essayé ne m’ont pas vraiment amusée…

– Nuala saigne du nez quand elle vole, intervint Sorcha qui les écoutait à quelques sièges de là.

– C'est toi qui te cognes dans les arbres quand tu voles, répliqua Nuala.

Toutes deux se mirent à rire comme des écolières.

– La dernière fois, tu as cassé deux branches et une de tes dents, ajouta Nuala quand elle eut repris son souffle.

Sorcha secoua la tête avec une tristesse feinte.

– Mais n’étais-je pas en train d’exécuter un brillant looping? Tu es jalouse, admets-le.

– Je n’admets rien du tout et tu n’étais pas en train de faire un looping, répondit Nuala en riant. Tu as seulement éternué et perdu ta concentration.

– Vile calomnie répandue par mes détracteurs ! riposta Sorcha.

– Par ton professeur de vol ! lança une fée au plafond.

– N’y a-t-il pas des êtres à la critique facile dans tous les peuples? se défendit Sorcha. Bien sûr, pour ceux qui sont nés dans les airs, c’est surtout s’empêcher de voler qui est difficile. Nous autres, fées de la Terre, nous devons fournir un peu plus d’efforts que vous pour monter là-haut.


– Et ça, monter là-haut, elle a su le faire ! ajouta Nuala avec fierté.

Elle s’était beaucoup amusée ce jour-là. Sorcha avait dégringolé du ciel sans cesser de rire pour atterrir dans les branches d’un arbre à la dryade indulgente.

– Mais comment? demanda Zeke. Comment faites-vous pour voler?

Tous les regards se tournèrent vers lui avec une stupeur comique. Comment faisait-il pour ne pas voler ? Nuala réfléchit un moment à la manière la plus simple d'expliquer à ce mortel ce que n’importe quelle fée tenait pour acquis.

– Peter Pan, finit-elle par dire.

Il fronça légèrement les sourcils.

– Tu as aussi vu le tournage de ce film?

– Non ! Mais nous en avons entendu parler, bien sûr… Nous savons beaucoup de choses sur ce qui se passe dans ton monde.

– Alors vous volez toutes à la manière de Peter Pan.

– Grâce à de la poussière de fées.

Zeke éclata de rire.

– Allez…

Nuala eut envie d’éclater de rire à son tour.

– Tu vois bien les fées voler, non?

Il acquiesça avec élégance.

– Oui. Est-ce que ta poudre pourrait me faire voler?

Cette fois le rire fut général. Même Nuala eut du mal à conserver un visage impassible en faisant semblant de réfléchir à sa question.

– Eh bien… je ne suis pas sûre que ce soit aussi simple.

– Pourquoi ?

Elle écarquilla les yeux.

– Eh bien… Peter Pan est un garçon, n’est-ce pas?

Zeke parut indigné.


– Et alors? Je suis un garçon!

– Une affirmation que j'aimerais vérifier par moi-même, ronronna Orla.

– Une affirmation que j'ai vérifiée, si vous voulez le savoir! s’écria Bee depuis une table voisine. Je vous assure que ce mortel n’est plus un garçon depuis un certain temps…

Même Zeke ne put s’empêcher de sourire.

– Oh ! Vous voulez dire jeune et pas…

– Je veux dire petit, rectifia Bee. Et croyez-en l’expérience d'une bean tighe : « petit » ne permet de le décrire d’aucune manière.

Les fées n’apprécièrent pas toutes cet échange humoristique. Nuala ne put s’empêcher de sourire. Elle était si fière de son mortel… Elle était la propriétaire de son sourire et de son esprit. Pour cette raison, elle aurait voulu rester là pour l’éternité, dans cette salle de banquet, à l’écouter amuser ses amis et déconcerter sa famille.

En même temps, elle le supportait à peine. C'était une véritable torture d’être assise à côté de lui, de lui parler comme à un ami, de sentir son corps effleurer le sien au hasard de leurs mouvements. C’était parfois leurs mains qui se rejoignaient par accident, parfois un coup de genou involontaire… Son parfum de soleil et d’homme flottait dans l’air. Nuala avait du mal à se concentrer sur ce qu’elle mangeait, alors comment aurait-elle pu surveiller sa mère et sa sœur, qui n’attendaient que le moment d’attaquer ?

Elle essayait de rester calme, mais c’était si difficile alors qu’elle aspirait de tout son être à se gorger de l’image de Zeke et de sa présence, comme ces pauvres animaux assoiffés qu’elle avait vus dans le désert en observant Zeke.

Nuala s’abandonna à ses sentiments au point de ne pas voir le temps passer. Mais vint le moment où la nourriture fut mangée et les verres d’hydromel à moitié vides. Alors on écarta les tables : l’heure de la musique était venue.
C'était à elle de jouer – son apport le plus précieux à son monde.

Peu de choses éveillaient les passions des fées comme la musique. Elles enlevaient parfois de grands musiciens pour le plaisir de succomber à la douceur d’un violon. C'était la seule chose qui pouvait les calmer quand elles étaient enragées et les consoler quand elles étaient tristes.

– Montre donc à ton mortel ce que tu fais pour nous, Nuala, la supplia Sorcha, les yeux brillant d’impatience. Joue pour nous…

– Joue pour nous…, dirent en écho d’innombrables voix dans la salle et au plafond.

– C'est vrai..., murmura Zeke. Tu joues de la harpe.

– Elle ne joue pas de la harpe, corrigea sèchement Mab. Elle la fait chanter, pleurer, rire et aimer… Sa musique est une bénédiction pour nous.

A quoi bon être une fée si elle ne pouvait pas s’empêcher de rougir comme une petite fille? s’interrogea Nuala. C’était exactement ce qu’elle était en train de faire, brusquement anxieuse, incertaine, alors que la seule chose dont elle n’avait jamais douté en ce monde était sa musique.

Mais le sourire de Zeke, en plus de faire ressortir ses taches de rousseur, lui rendit tous ses moyens.

– Joue pour nous…, la supplia-t-il avec les autres.

Alors elle se leva et avança lentement vers le centre de la salle. Sa délicieuse ceo sidhe l’attendait. A son approche, ses cordes se mirent à vibrer. Elles l’appelaient et se languissaient de ses caresses. Nuala sentit la musique grandir entre elles comme l’orage entre deux nuages qui se rencontrent. Elle esquissa un sourire. A cet instant, elle était aussi puissante que sa mère, que sa sœur, que tout son clan… A cet instant, elle pouvait séduire Zeke Kendall sans même lui adresser un mot.

A cet instant – avant de devoir le rendre.


Si sa mère acceptait seulement de le laisser partir.

Subitement, Nuala prit conscience qu’elle n’aurait plus jamais le cœur à jouer de la musique si sa mère choisissait de faire son esclave de cet homme fier et généreux. Elle prit sa harpe dans ses bras, s’installa dans le fauteuil en chêne à haut dossier que l’on avait disposé pour elle, et inclina la tête pour écouter. La musique murmurait à son oreille. Tout le monde se tut en retenant son souffle dans l’attente de la première note que ceo sidhe l’enchanteresse allait chanter. Alors, dans ce silence presque religieux, la voix de sa mère s’éleva.

– Quand tu auras fini de jouer, nous prendrons une décision en ce qui concerne ton petit homme, roucoula-t-elle.

La magie qui flottait dans l’air s’évanouit en un instant. La musique s’était tue et la horde de fées sembla grogner comme une meute de loups. La reine était allée trop loin. Elle venait de profaner un sacrement, et chaque fée qui avait assisté à la scène le savait parfaitement. Nuala fit un violent effort sur elle-même pour ne pas poser sa harpe. Elle ferma les yeux pour tenir sa mère à distance de son âme et se pencha sur sa chère amie. Elle la berça contre son épaule et la serra dans ses bras pour la protéger des reines capricieuses – comme elle aurait aimé pouvoir protéger son mortel.

Mais elle ne devait pas penser à Zeke pour le moment. Ces instants appartenaient à la musique… Et – qui sait ? – si elle jouait avec grâce et de tout son cœur, elle réussirait peut-être à charmer même la plus capricieuse des reines – et à sauver de ses griffes l’homme qu’elle aimait.

Doucement, tendrement, comme si ses gestes étaient des suppliques pleines d’humilité, elle pinça les premières cordes.

– « Aux jours les plus sombres du passé », entonna-t-elle
sur une mélodie aussi vieille que le temps lui-même, sachant bien que ces vers gravés dans le cœur de toutes les fées allaient leur inspirer un sentiment ancestral de grandeur et d’immortalité, « à l’aube dorée du temps, vivaient les magnifiques, les indomptables, aussi terribles que sages… »




Zeke ne pouvait plus respirer. Il ne pouvait plus bouger non plus, comme si la cascade de musique qui résonnait dans cet endroit improbable le pétrifiait. Il avait déjà eu assez de mal à s’habituer à cet édifice… à ces arbres – peu importait ce dont il s’agissait. Après tout, combien avait-il connu d’endroits qu’illuminait la grâce des fées? Le plafond s’élevait vers les étoiles comme une cathédrale dont les piliers seraient des arbres et que peuplaient toutes sortes de créatures qui ne pouvaient pas sortir de son imagination.

Comme si cela ne suffisait pas, il avait dû affronter, non seulement la reine, mais cette troisième fille dont les yeux si noirs et la beauté tapageuse faisaient paraître les autres femmes de la famille bien pâles en comparaison. Le son de sa voix suffisait à faire perdre ses moyens à n’importe quel homme.

Pourtant, même si son corps avait réagi comme celui d’un adolescent, son esprit était resté parfaitement détaché de la question. Son anatomie lui avait peut-être joué des tours, mais la jeune femme l’avait plus intrigué qu’intéressé.

Alors Nuala avait pris sa harpe et plus rien d’autre n’avait compté. Zeke avait lu quelque part qu’une belle musique pouvait donner un avant-goût du paradis – mais il ne l’avait jamais cru jusqu’à cet instant.

A vrai dire, il n’avait jamais eu l’oreille très musicale. Il avait toujours été attiré par le silence du désert et de tous les endroits où ses pensées pouvaient voguer librement. Zeke comprenait à présent qu’il avait tort. Il n’avait jamais
rien entendu de tel. Il avait l’impression que son corps tout entier vibrait en harmonie avec la mélodie. Ses yeux le brûlaient comme s’il était sur le point de pleurer et son dos était parcouru de frissons. Pourtant, Zeke n’avait plus jamais pleuré depuis le jour où il avait découvert le corps de son père dans la grange à l’âge de six ans.

Ce qui lui paraissait encore plus étrange, c’était que toutes les créatures présentes avaient l’air de ressentir la même chose. Il fallait reconnaître que les fées avaient du goût en matière de musique – c’était même légendaire. Mais il était frappé de voir toutes les bouches entrouvertes comme si leurs propriétaires hypnotisés avaient oublié la maîtrise la plus élémentaire de leurs muscles. Il avait l’impression d’entendre battre tous les cœurs – même celui de la reine.

Celle-ci écoutait les yeux clos, la main dans celle de son amant et un sourire presque imperceptible sur les lèvres. En la voyant osciller légèrement au rythme de la musique, on aurait cru qu’elle l’ingérait comme de l’opium.

De la musique de fées.

A présent, Zeke comprenait de quoi lui parlait sa belle-sœur quand elle lui racontait des histoires de gens qui se seraient damnés pour en entendre de nouveau. Il se damnerait volontiers lui-même…

Mais ce n’était pas seulement la musique. C’était Nuala. C'était ce doux sourire sur son visage, la danse délicate de ses doigts, la lumière qui semblait en émaner lorsqu’elle pinçait les cordes de sa harpe, la joie de son expression.

L'une des nièces de Zeke jouait de la musique – Elizabeth. Elle était douée et deviendrait une grande pianiste un jour. Il avait observé la même concentration sur son visage, cette manière de disparaître derrière les notes qui jaillissaient de son piano comme de l’eau ou des supplications. Il admirait son talent.


Mais ceci… était quelque chose de tout à fait différent. C’était…

Il devait bien l’admettre, c’était de la magie.




Orla ne pouvait pas respirer. Elle était folle de rage et un peu effrayée.

Il s’était moqué d’elle.

D’elle.

Aucun homme ne s’était jamais moqué d’elle. Aucun homme ne l’avait dédaignée.

Et celui-là ne le ferait pas plus que les autres – surtout alors qu’il semblait lui préférer sa sœur.

Tout d’abord, Orla avait eu l’intention d’attendre. Elle voulait laisser à la reine le temps de la venger en choisissant de garder le mortel pour elle-même. Après tout, rien d’autre ne lui importait que la ruine de cet homme et le chagrin de Nuala. A présent, tandis qu’elle le regardait consacrer toute son attention à l’être insipide qu’elle avait pour sœur, elle réalisait que cela ne lui suffirait pas.

Les mortels étaient décidément stupides et méprisables. Ils méritaient d’être vidés de leur substance jusqu’à ce qu’il ne reste plus d’eux qu’une écorce et un regard éperdu d’amour pour elle. Son don était vraiment une chose merveilleuse…

Et c’était son droit.

Mais elle ne pouvait pas se permettre de trahir le cours de ses pensées – pas encore. Elle prendrait bien soin de choisir le moment le plus critique et le plus douloureux. Elle se tenait donc bien droite, les mains jointes autour de sa coupe personnelle, une coupe en or gravée du mot ogham qui racontait ses pouvoirs et dont l’éclat terni rehaussaient la beauté inquiétante de ses pierres.

Elle esquissa son sourire insondable, que même sa mère ne savait pas déchiffrer, et attendit.


Elle attendait la fin de ces lamentations que sa sœur appelait de la musique, cette succession de notes qui ne faisait rien d’autre qu’envahir sa pensée et qui provoquait visiblement une sorte d’allergie puisqu’elle avait un besoin crispant de se frotter les yeux.

Elle avait du mal à ne pas ricaner. Sa sœur allait bientôt voir laquelle des deux avait vraiment du pouvoir ! Laquelle des deux méritait de devenir reine… Elle allait lui voler son mortel avant de jeter son cadavre sur la pile des autres.

Elle pouvait se permettre d’être patiente.

Alors, en un instant, tout changea. Sans prévenir, d’une note sur la suivante, la musique de Nuala changea – et les projets d’Orla avec elle. Pour la première fois de la soirée, elle se surprit à sourire de pur plaisir.




Nuala elle-même ne remarqua pas le changement. Elle s’était perdue depuis longtemps dans les vers et la mélodie. Elle s’était abandonnée à la source de toute beauté, là où l’art ancestral des fées prenait racine, là où son cœur et son âme sentaient que se trouvait la vérité, compagne de la joie et de la passion. Elle avait fermé les yeux pour mieux plonger dans la beauté et en éclabousser la salle.

Lorsqu’elle chantait et tirait de sa chère ceo sidhe une cascade de notes cristallines, elle s’oubliait elle-même. Elle oubliait son rang et son histoire. Elle oubliait l’attention tendue de ceux qui l’écoutaient. Elle n’éprouvait plus que le flot de musique qui coulait à travers elle, n’entendait plus que la voix merveilleuse de ceo sidhe, ne percevait plus que la manière dont son chant et celui de son instrument faisaient écho à ceux de tous les musiciens qui l’avaient précédée.

Elle n’entendit pas sa mélodie changer. Elle ne réalisa pas que sa musique, d’ordinaire si puissante, commençait à résonner des accents de l’amour et du désespoir.


Elle n’ouvrit pas les yeux avant que la dernière note n’ait fini de résonner à travers les branches. Lorsqu’elle le fit, son cœur, comme chaque fois, était en paix. Son corps tout entier vibrait en harmonie avec le monde.

Elle savait comment les fées réagissaient à sa musique. La plupart du temps, elle éveillait le rire et la légèreté autour d’elle. Elle venait de se surpasser. Lorsqu’elle ouvrit les yeux sur son public, elle souriait, étourdie et heureuse.

Ce fut à cet instant qu’elle réalisa que l’atmosphère avait quelque chose d’anormal. Les autres soirs, les fées rendaient hommage à son talent par un tonnerre d'applaudissements. Là, le silence était complet, étouffant, horrible.

Nuala faillit laisser tomber sa harpe en lisant de la désolation dans tous les regards et des larmes sur les visages. Elle commença à trembler. Quelque chose n’allait pas. Ses compagnes de toujours n’auraient pas dû avoir de tels regards. C’est alors qu’elle vit la reine.

D’habitude, sa mère étalait sa fierté de cette manière égoïste qui était le propre des reines. Le sort de Nuala, sa position dans ce monde, dépendaient de son approbation. Or c’était de la rage qu’elle lisait dans les yeux de sa mère. Les lèvres serrées, Mab se leva avec raideur. Nuala l’imita instinctivement.

– J’ai changé d’avis, dit la reine de sa voix terrible.

Etaient-ce vraiment des larmes que Nuala voyait dans ses yeux légendaires?

– Ce n’est pas un bon soir pour décider du sort du mortel, poursuivit la reine dans un silence de mort. Michael ?

– Je suis là, ma reine.

– Occupe-toi du petit homme. Sorcha, tu t’occuperas de ta sœur. Les autres, je vous souhaite une bonne nuit.

Nuala, pétrifiée, regarda sa mère quitter la salle comme les derniers rayons du soleil livrent le monde à la nuit. Ses courtisans les plus proches l’imitèrent avec empressement.
Mais tous les autres, toujours frappés de stupeur, restèrent immobiles. L'étiquette exigeait que la foule salue le départ de Mab. Or les fées gardaient un silence obstiné. Leurs regards restèrent rivés sur Nuala.

Elle se sentit brusquement épuisée, nauséeuse, et songea avec ironie qu’elle venait de fournir une réponse à l’une des questions qu’elles se posaient – exactement la dernière des réponses qu’elles auraient voulu entendre.
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– Je suppose que ça veut dire que nous n'allons pas danser, dit Zeke sans s’adresser à personne en particulier.

Un petit homme aux jambes arquées lui prit le bras.

– Pas ce soir, mon garçon. Pas ce soir…

Zeke lui jeta un rapide coup d’œil, mais son regard revint vite à Nuala qui était restée seule, accrochée à sa harpe comme si c’était la dernière chose réelle de tout l’univers.

– Mais qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-il.

Il avait été si submergé par sa musique, si absorbé, qu’il n’avait même pas réalisé qu’il avait essuyé ses joues au moment où les dernières notes de Nuala jaillissaient de son instrument comme un feu d’artifice.

Il n’avait compris que quelque chose clochait qu’en se tournant vers la reine. Il avait alors observé l’assemblée et découvert que chaque créature présente avait senti la même chose, et semblait comprendre ce que cela signifiait.

Lui n’y comprenait rien. Il avait seulement vu le sourire de Nuala mourir sur ses lèvres et avait eu envie de bondir sur ses pieds pour la défendre. Mais la reine l’avait pris de vitesse en se levant d’une manière impériale pour sortir comme si Nuala l’avait personnellement insultée.

Zeke ne comprenait décidément pas. Il voyait seulement que Nuala lui avait offert une musique d’une beauté insoutenable et qu’on semblait vouloir la punir pour cela.

– Que s’est-il passé? répéta-t-il sans voir les fées disparaître
dans la pénombre ni entendre les chuchotements inquiets qu’elles semaient dans leur sillage.

Il ne voyait que Nuala seule, tremblante, la tête basse.

Il fit un pas vers elle. Le petit homme le retint par le bras.

– Non, mon garçon. Tu vas devoir attendre demain pour la revoir. La reine en a décidé ainsi et, d’après ce que m’a enseigné ma longue et périlleuse existence auprès d’elle, ce serait une très mauvaise idée de lui désobéir maintenant. Fais-moi confiance : elle se sera calmée au lever du soleil.

Zeke finit par se tourner vers les yeux les plus bleus qu’il ait jamais vus. Pour le reste, l’homme ressemblait à un gnome tant sa peau couleur de cuir était ridée. Il portait un curieux petit chapeau. Zeke ne put s’empêcher de songer que cet être ressemblait exactement à l’image qu’on se faisait d’un être féerique. Dans le genre de Colm O'Roarke. Mais très différent de Nuala.

Vraiment pas comme Nuala…

– Mais qu’a-t-elle donc fait ? demanda-t-il au petit homme qui lui arrivait à l’épaule.

Celui-ci soupira et tourna la tête pour regarder la sœur de Nuala – celle qui était gentille.

– Eh bien, mon garçon… Elle a commis un crime terrible : elle a dit la vérité devant la reine.

Zeke fronça les sourcils.

– Que voulez-vous dire ? Elle a joué de la harpe. Elle a chanté, surtout des chansons de votre folklore et quelques couplets qui ressemblaient à des passages de la Bible…

– Son histoire, répondit le petit homme en hochant la tête. Elle a chanté son arbre généalogique pour toi.

– Et c’est pour ça qu’on la traite comme une paria?

– Non, mais j’ai peur de ne pas réussir à t’expliquer tout
ça d’ici à demain. Maintenant, suis-moi. J’ai l’impression que tu n’es pas prêt à supporter nos fins de banquet – surtout après le coup que tu as pris sur la tête. Quant à moi, je parie qu’on va bientôt avoir besoin de mes services.

– Vos services, mais qui êtes-vous exactement? demanda Zeke en suivant le petit homme vers la porte.

– C'est vrai, j'ai oublié de me présenter ! répondit ce dernier avec un sourire chaleureux. Je suis Michael, l’oncle de Nuala. Oncle Mick, comme on m’appelle souvent. Je suis le maître des chevaux – mais il vaut mieux qu’ils ne le sachent pas.

Il pouffa joyeusement.

– Ils sont peu disposés à reconnaître un maître, vois-tu…

Zeke jeta un dernier regard dans la salle presque vide.

– Et qu’est-ce qui vous fait croire que vous allez travailler cette nuit?

Michael secoua la tête.

– Juste une impression, mon garçon. Si j’étais homme à aimer les paris – et c'est précisément le cas – je parierais que la reine va galoper cette nuit.

– Galoper? Où ça ?

– Là où vous autres mortels pourrez l’apercevoir et inventer de nouvelles légendes sur elle.




– Qu’est-ce que j’ai fait? se lamenta Nuala tandis que sa sœur l’entraînait dans la nuit.

Nuala ne s’attendait guère à entendre Sorcha rire. Ce fut pourtant ce qu’elle fit. Mais son rire avait quelque chose d’amer.

– Ma chérie ! Depuis combien de temps joues-tu de la harpe?

Nuala cligna des yeux, déconcertée.


– Depuis que j’ai ouvert les yeux sur mon premier printemps. Tu le sais, car c’est toi qui l’as mise dans mes mains…

Sorcha acquiesça.

– Alors puisque tu joues depuis si longtemps, comment se fait-il que tu sois la dernière à comprendre que tu ne peux pas échapper à la vérité lorsque tu es prise dans ta musique ?

– Quelle vérité?

– Toutes celles que tu chantes, évidemment ! Celles du passé, celles de l’avenir, de la magie des lieux et du sentiment périlleux de l’émerveillement… Toutes les vérités, chaque vérité… Ton public est suspendu à cette sincérité. Il la boit comme du lait parfumé au miel…

– Mais que s’est-il passé ce soir?

Sorcha leva la main pour essuyer une larme sur sa joue.

– Ce soir, ô toi la meilleure de mes sœurs, tu es tombée amoureuse. S’il s’était agi de quelqu’un de notre espèce, nous ne serions pas ici en train de nous demander comment éviter la reine pendant les heures qui viennent. Non… Il a fallu que tu t’entiches d’un mortel. Et tu sais ce qu’elle pense de cette fantaisie depuis le jour où elle t’a surprise en train d’observer Zeke à la surface de l’eau…

– Il y a quelque chose de mortel en nous-mêmes! protesta Nuala. Après tant de siècles à leur contact, toutes les fées en ont gardé quelque chose. Même elle…

Sorcha lui fit les gros yeux avec toute la théâtralité propre à leur race.

– Ah Nuala ! Rends-nous service à tous et évite de le lui rappeler… Veux-tu déclencher une tempête que même Darragh ne saurait pas maîtriser?

Le regard de Nuala s’assombrit.


– Puisqu’elle est notre reine, ne devrait-elle pas avoir le courage de regarder la vérité en face ?

Cette fois, Sorcha ne songea pas à rire.

– Ma chérie! Epargne-nous de payer le prix de ton courage! Viens, maintenant. Nous allons avoir besoin de dormir un peu si nous voulons être prêtes à l’affronter demain. Laissons-la calmer sa rage en chevauchant. Tu verras qu’elle ne prendra plus cette affaire autant à cœur au lever du soleil... C'est sans importance, après tout.

– Au contraire! C'est très important, Sorcha! Je crois que je viens de faire perdre à Zeke sa seule chance de fuir…

Sorcha tourna la tête en direction des ténèbres qui venaient d’engloutir le mortel de Nuala.

– C'est ton cœur que tu viens de perdre, mo chroí. Mais chaque fée ne le fait-elle pas des centaines de fois dans sa vie ? Le problème avec toi, c'est que le pouvoir de l'amour glisse dans tes doigts quand tu joues de la harpe. Du coup, personne ne peut l’ignorer… Joue-lui quelque chose de joyeux demain soir, quelque chose qui plaît à une reine, et tu verras qu’elle aura moins peur de ton mortel.

Pendant un long moment, Nuala resta immobile dans la nuit noire à regarder les fées lumineuses voleter vers chez elles et à sentir la brise jouer dans ses cheveux. Puis ses épaules s’affaissèrent et elle acquiesça.

– Tu dois avoir raison, Sorcha. D’ailleurs, je suis épuisée. Je ferais bien d’aller dormir.

Malgré sa fatigue, elle mit longtemps à trouver le sommeil.




La reine des fées galopa cette nuit-là. Elle galopa dans les ténèbres profondes où les légendes prennent naissance autour des feux de camp et où les anciens tendent l’oreille à la magie, là où les bébés rient dans leur sommeil et où leurs parents inquiets se penchent à la fenêtre parce
qu’ils croient avoir entendu un bruit qui n’appartient pas au monde moderne. Elle entraîna ses chevaux et sa cour dans la lande pour rappeler au monde endormi qu’il était encore proche des mystères oubliés.

Ce fut une procession de chevaux fiers aux harnais d’argent ornés de clochettes, dont les cavaliers étaient grands, graves et majestueux. Ce fut comme un grondement de tonnerre dans un ciel sans nuages, un raz-de-marée d’impressions vagues qui troublèrent le sommeil des mortels. Les rayons de lune qui jouaient avec les ombres dans les collines prirent soudainement la forme d’une cavalcade royale et un enivrant parfum de magie flotta dans l’air, comme au cœur des nuits d’été.

La reine galopa et les hommes se souvinrent de leurs légendes. Les jeunes générations ne s'y intéressaient plus. Après tout, à quoi pouvaient-elles servir puisqu’ils avaient la technologie, le progrès, des routes qui traversaient les vieux champs sacrés et la télévision, avec ses publicités et ses jeux, pour remplacer la poésie des anciens.

Mais les anciens, plus vigilants, tendirent l’oreille et protégèrent leurs portes par des branches de sorbier. La reine galopait une nuit qui n’était pas celle des morts. Aucun de ceux qui le sentirent n’eut le courage de sortir de chez lui pour essayer de comprendre ce que cela signifiait.




Orla en avait assez.

La soirée avait pourtant bien commencé. Sa précieuse sœur était en disgrâce, ce qui lui avait ouvert l’appétit. Ainsi, pendant que la reine attendait que les chevaux soient disposés à partir, elle avait fait ses délices d’un mortel qui s’était égaré dans les collines. Elle sentait encore le désir qui s’était éveillé en lui lorsqu’elle l’avait plaqué au sol. Quand il se réveillerait le lendemain – s’il se réveillait – il aurait
un sourire idiot et la tête remplie d’images que personne n’accepterait de croire.

Oui, c’était décidément une manière bien agréable de commencer une soirée.

Mais pourquoi avait-il fallu que la reine décide de se calmer les nerfs en allant taquiner les humains? Orla, qui faisait partie de la cour, avait le devoir de galoper avec elle. Pas ses sœurs. Ces deux êtres faibles et horripilants en avaient été dispensés pour mauvaise conduite ! Elles n’auraient pas à consacrer les heures qui précédaient l’aube à parcourir les collines endormies comme une troupe de cirque.

Orla avait horreur de galoper avec la reine. Elle détestait toutes les démonstrations pompeuses, puisqu’elle n’en était pas le centre. Elle détestait les rituels et elle détestait obéir. Mais, surtout, elle détestait les chevaux.

Qui avait donc eu l'idée stupide d'allier leur espèce à ces bêtes caractérielles ? Qui les avait jugées propres à effrayer des humains? Pour terrifier quelqu’un, il faut lui envoyer des loups... des ours... les dubhlainn sidhe...

Voilà une idée intéressante ! Mais c’était une tentation qu’elle refrénait avec tant d’énergie qu’elle parvenait presque à se persuader, certains jours, que l’idée était mauvaise.

A l’idée d’introduire le clan de l’Epée Ténébreuse dans le royaume, elle ne pouvait s’empêcher de sourire, imaginant la terreur et le chaos qu’il sèmerait sur son passage. Ce serait une tempête bien plus fascinante que les pires colères de Darragh… Avec les dubhlainn sidhe à ses côtés, Orla ne serait plus jamais méprisée.

Un seul d’entre eux suffirait peut-être… Il n’aurait qu’à faire quelques pas dans leur monde pour que la reine ne puisse plus se permettre d’ignorer ce qui se passait sous ses yeux. Alors elle comprendrait, la voyant commander aux dubhlainn sidhe, laquelle de ses filles était assez puissante pour lui succéder.


La situation n’était pas assez grave pour qu’elle coure le risque d’être punie pour ce crime. Pas encore… Mais si sa mère continuait à supporter toutes ces absurdités, elle serait peut-être la première à perdre patience – surtout si elle devait se retrouver une fois de plus sur le dos d’un cheval.

Lorsque Orla rendit enfin la bête récalcitrante qu’elle avait montée à l’un des assistants de Michael, elle était aigrie, malodorante et exaspérée. Il lui fallait un autre mortel.

Ou un peu de chaos.




– Que fais-tu là, mon garçon? demanda Michael sans cesser de travailler. Ce n’est pas encore l’aube…

– L'orage m'a réveillé, répondit Zeke en levant les yeux vers les nuages bousculés par le vent. Impressionnant…

Michael haussa les épaules avant de poser la selle du cheval dont il s’occupait contre un mur.

– Darragh était de mauvaise humeur.

– Celui à qui Nuala a promis… peu importe quoi?

– Il peut lancer des éclairs du bout des doigts et le vent se lève à son appel. Et Mère Nature sait à quel point il l’a appelé, cette nuit…

Zeke hocha distraitement la tête. Il avait enfoncé ses poings dans ses poches pour les protéger du froid et relevé le col de sa chemise. Le soleil commençait à apparaître à l’horizon en jetant de pâles rayons entre les arbres. Il n’y avait plus de vent, plus qu’un froid glacial de petit matin. Tout était si calme qu’il était certain de pouvoir entendre quelqu’un qui aurait toussé à l’autre bout du village.

Lorsqu’il s’était résigné à l’idée de ne pas se rendormir, il s’était habillé puis était sorti de la maison de hobbit de Michael. Il était tombé sur un autre petit homme aux jambes arquées à qui il avait demandé son chemin. On
l’avait conduit dans une clairière à l’orée du village, où d’autres créatures aidaient Michael à desseller des chevaux dans le brouillard du petit jour. C’était un troupeau d’un gris très pâle qui lui semblait étrangement familier. Les bêtes l’observaient comme si elles avaient attendu quelque chose de lui.

– Ces chevaux viennent de notre ranch, constata-t-il.

Plusieurs bêtes secouèrent leurs crinières spectrales. Michael poursuivit sa tâche sans afficher la moindre surprise.

– Non, reprit Zeke après un examen plus approfondi. Ce ne sont pas des quarter horses. Mais que sont-ils ?

– Des chevaux de fées, évidemment ! Et tu serais gentil de ne pas parler d’eux comme s’ils n’étaient pas là, mon garçon. Dis-leur plutôt bonjour…

Zeke fixa le petit homme avec stupeur.

– Pardon ?

Une couverture de selle argentée dans les bras, Michael désigna du menton le troupeau qui s’était rapproché comme pour assister à une pièce de théâtre.

– Il ne serait pas prudent de les insulter, mon garçon. Alors dis-leur bonjour…, répéta-t-il, les yeux pétillant d’amusement. Et il ne serait pas inutile de leur rappeler à quel point ils sont beaux…

Zeke mit longtemps à trouver un sens à ses mots – du moins le peu de sens qu’il pourrait jamais y trouver. Il faisait encore sombre. Une brume s’élevait du sol et le ciel d’un rose tendre donnait aux chevaux argentés une teinte de coquillage. Ils commençaient à s’impatienter. Leur odeur familière lui donnait un sentiment de paix et lui rappelait son frère Jake dont les bras puissants domptaient ces bêtes comme ils avaient dompté son frère et ses sœurs récalcitrants.


Zeke s’abandonna à la nostalgie. Puis, comme il ne savait pas ce qu’il devait faire, il s’inclina respectueusement.

– Je te salue, dit-il en s’adressant au cheval qui se trouvait le plus près de lui, un magnifique étalon au regard liquide dont le museau rappelait celui d’un cheval arabe. J’ai été… troublé en te voyant. Nous avons des chevaux qui te ressemblent beaucoup dans le Wyoming…

Plusieurs chevaux s’ébrouèrent comme pour protester.

– Mais ils ne sont pas aussi beaux que vous! s’empressa-t-il d'ajouter. S'il avait fait moins sombre, je m'en serais aperçu tout de suite…

Les chevaux étaient-ils capables de sourire? Ils semblaient si satisfaits, tout à coup... L'un après l’autre, ils inclinèrent la tête avant de s’éloigner vers un ruisseau qu’on entendait chanter un peu plus loin.

– Bien joué, mon garçon ! approuva Michael avec un mouvement de tête assez semblable à celui des chevaux. Tu n’aurais pas envie de me donner un petit coup de main par ici, à tout hasard? Ça te donnerait autre chose à faire que de perturber ma nièce et de contrarier la reine…

Zeke n’arrivait plus à quitter les chevaux des yeux.

– Pourquoi pas… Pourquoi ressemblent-ils tant aux chevaux de Jake ?

Michael venait tout juste de tendre la dernière selle à l’un de ses assistants.

– Qui est Jake ?

Zeke regarda les chevaux s’éloigner comme un groupe d’amis partant pour une baignade.

– Mon frère. Il élève les meilleurs chevaux du Wyoming.

Michael hocha la tête.

– Ah ! Le garçon qui a élevé Grayghost ! Une bête magnifique, il faut le reconnaître.


Zeke regarda le petit homme sans dissimuler sa surprise.

– Comment le savez-vous ?

Michael esquissa un sourire aussi ancien que la clairière dans laquelle il se tenait.

– Et cette couleur… Un gris si pâle qu’on le croirait blanc, comme s’il allait s’effacer sous nos yeux…

Comme le troupeau de chevaux venait de le faire. La brume s’était épaissie et les chevaux avaient disparu.

– Etes-vous en train de me dire que mon frère élève des chevaux de fées?

– Non, il élève des chevaux bien mortels. Mais il n’y a pas de mal à être assez lumineux pour repérer un animal féerique du premier coup d’œil, n’est-ce pas?

Zeke n’y comprenait plus rien.

– Vous êtes fou.

Michael pouffa.

– C'est cruel d'insulter son propre cousin, mon garçon…

Ces mots pétrifièrent Zeke.

– Quoi?

Le petit homme esquissa un sourire espiègle et hocha une nouvelle fois la tête.

– Tu crois être arrivé ici par erreur? Par hasard?

Zeke rejeta sa suggestion d’un geste de la main comme on congédie un vendeur de voitures importun.

– Des centaines d’histoires racontent que votre peuple adore s’amuser avec les humains.

Michael acquiesça en tirant une pipe sa poche.

– C'est exact. Mais nous aimons encore plus jouer des tours à nos congénères…

Pendant un long moment, seuls les chants des oiseaux meublèrent le silence de la clairière.


– Vous êtes en train de me dire que je suis… une fée?

– Nous préférons utiliser le terme de Tua.

Zeke ne put s’empêcher de pousser un immense éclat de rire qui fit s’envoler les oiseaux des arbres les plus proches.

– Nous n’avons pas de… Tua dans le Wyoming, Michael! Nous n’avons même pas de bouddhistes!

Michael éclata de rire à son tour. Zeke n’avait même pas remarqué qu’il avait emboîté le pas du petit homme qui repartait vers sa maison.

– Mais tu n’es pas un pur produit du Wyoming, n’est-ce pas?

– Bien sûr que j’en suis un ! C'est là que je suis né, tout comme mon père et mon grand-père avant moi. Et je vous assure que personne de ma famille n’a jamais vécu dans un village de fées dissimulé sous une colline !

– Evidemment, mon garçon ! Pourquoi des fées iraient-elles s’installer dans le Wyoming, je te le demande? Mais ta famille? Ce brillant écrivain, Amanda Marlow, n’a-t-elle pas écrit un livre sur ton arrière-arrière-grand-mère qui était guérisseuse? D’où crois-tu que venait cette belle enfant?

Zeke s’arrêta brutalement. Il n’était plus tout à fait sûr que cette discussion l’amusait.

– Comment le savez-vous ? Est-ce que Nuala vous en a parlé? Est-ce qu'elle l'a vue dans l'eau ?

Michael esquissa un sourire d’une infinie patience.

– Nuala ne trahirait jamais un secret. Nous gardons certains liens avec ceux de notre espèce, même quand ce sont des parents très éloignés. Et le vert de tes yeux est la preuve que ce que je dis est vrai.

Il inclina légèrement la tête, l’air pensif.

– Tu ne crois peut-être pas à notre existence, mais je sais que tu nous as déjà entendus.


Envahi par une terreur soudaine, Zeke se figea.

– Que voulez-vous dire?

Michael ne répondit pas aussitôt à sa question. Il resta un long moment immobile comme s’il débattait avec lui-même. Puis il secoua brusquement la tête et désigna un tronc d’arbre couché au bord du chemin.

– Asseyons-nous, mon garçon.

Zeke ne bougea pas.

– Je n’en ai pas envie.

Michael posa la main sur son épaule. Sans avoir compris comment, Zeke se retrouva assis sur le tronc d’arbre. Michael ne lui laissa pas le temps de réagir avant de lui asséner le coup de grâce.

– Tu as entendu la banshee, Zeke.

Zeke se retrouva subitement sans force.

– Ne te moque pas de moi, vieil homme. Les banshees ne sont pas plus réelles que…

Un fin sourire se dessina sur le visage de Michael.

– Que moi ?

Zeke pointa un doigt menaçant dans sa direction.

– Tout ça n’est qu’un fichu rêve!

– Non, ce n’est pas un rêve. Pas plus que la banshee…

– Il n’y avait pas de banshee !

Mais il transpirait à grosses gouttes.

– Quand tu as trouvé ton père dans la grange, ce matin-là, tu le cherchais pour lui demander s’il l’avait entendue, lui aussi. Tu voulais savoir si quelqu’un d’autre que toi avait perçu cette voix désespérée qui semblait voler sur le vent.

Zeke avait l’impression que son cœur allait lâcher. Ce cri, il croyait encore l’entendre résonner à ses oreilles.

– Vous ne pouvez pas savoir…

– La banshee suit ceux du clan, Zeke. Elle a suivi ta
famille. Si tu avais lu ce livre admirable que ta belle-sœur a écrit sur ta famille, tu l’aurais su. Tu n’es d’ailleurs pas le seul à l’avoir entendue.

– Jake n’a rien entendu.

– Jake l’a entendue. Il a seulement refusé de l’admettre. Un homme comme lui a du mal à croire à ce qu’il ne peut pas toucher.

– C’est quelque chose que nous avons en commun.

– Je ne le crois pas. Jake est un homme bon et intelligent, mais il n’a pas assez d’imagination pour voir se dérouler dans sa tête la vie des gens qui ont fabriqué la flèche qu’il tient dans ses mains. Contrairement à toi, il ne peut pas se faire une idée précise, vivante, de civilisations disparues depuis longtemps. Mais il a entendu la banshee ce jour-là, tout comme Gen – et même la petite Lee. Est-ce qu'elle ne pleurait pas déjà lorsque tu es ressorti de la grange?

– Je ne sais pas. Je ne m’en souviens plus.

Mais il s’en souvenait parfaitement. Il se souvenait de sa course vers la grange où devait se trouver son père à cause de cette voix aiguë qui l’avait terrifié. Il se souvenait d’avoir quitté le soleil de midi pour une ombre épaisse en s’engouffrant dans la grange. Il se souvenait qu’il avait crié : « Papa ! Papa ! Il faut que tu viennes ! »

Il se souvenait qu’il avait trébuché sur les jambes de son père qui gisait sur le sol poussiéreux. L’une de ses semelles avait un trou et sa chemise de flanelle était déboutonnée à cause de la chaleur. Zeke se souvenait des auréoles de transpiration sur son maillot, du regard vide de ses yeux verts, de son visage inexpressif… Et de cette voix qui se lamentait comme si le vent filtrait à travers un volet mal clos.

Mais il n’y avait pas de vent ce jour-là. Seulement de l’ombre et du soleil. Et son père mort sur le sol poussiéreux de la grange.


Zeke avait six ans.

– Les banshees n’existent pas, s’obstina-t-il en transpirant autant que son père avait transpiré pendant ce jour d’été où son cœur avait lâché.

– Puis tu l’as de nouveau entendue deux ans plus tard, quand ta mère – paix à son âme ! – est morte à son tour.

Il avait couru si loin ce jour-là… Il était allé jusqu’à la cabane du premier pionnier, en haut du pâturage, là où ils allaient tous quand ils voulaient être seuls. Il avait couru jusqu'à perdre haleine. Puis il était resté là, en compagnie des trembles, des faucons et des montagnes dont les silhouettes massives encadraient les pâturages. Et le son de cette voix, qui l’avait suivi jusque-là.

– Non.

Michael lui posa une main réconfortante sur l’épaule.

– Ce n’est pas une si mauvaise chose, mon garçon. Après tout, elle rend service aux mortels : elle leur donne une chance de se préparer à l’inévitable.

Zeke bondit comme s’il avait été mordu par un serpent.

– Pourquoi faites-vous ça ?

Pendant un long moment, Michael le fixa de ses yeux sages et tristes, les poings sur les hanches.

– Pour que tu comprennes bien dans quoi tu as atterri, mon garçon. Pour que tu saches que ta place est ici aussi bien que là-bas, même si tu décides de ne pas rester.

Zeke ne voyait plus les couleurs charmantes que le jour naissant donnait au village. La fumée qui s’échappait des petites cheminées, les reflets roses du soleil lointain, les animaux qui paissaient çà et là lui étaient indifférents.

– Là, vous avez tort, répondit-il. Ma place n’est pas ici. Elle ne le sera jamais. Et je n’ai pas l’intention de rester.

– Même pour Nuala ?


Son cœur tambourina dans sa poitrine mais il hocha la tête.

– Même pour Nuala.

Il s’enfuit bien plus qu’il ne s’éloigna et, dans sa fuite, il ne remarqua pas que le soleil se reflétait dans les cheveux roux d’une femme qui les observait depuis la lisière de la forêt.
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Nuala le retrouva près du ruisseau des heures plus tard.

– Michael n’aurait jamais dû te parler de tout ça, lui dit-elle, ne sachant que dire d’autre.

Il était assis sur la berge, les bras enroulés autour des genoux comme s’il cherchait à se protéger de quelque chose. Son regard, perdu dans le vague, lui brisait le cœur. Nuala lui avait déjà vu ce regard. Zeke l’avait perfectionné avec le temps. C’était un refuge, une protection contre la vérité, contre la douleur d’une enfance marquée par la perte de tout ce qui est cher.

Si seulement elle avait pu trouver les mots pour lui faire comprendre la chance qui était la sienne. Qu’aurait-elle été prête à sacrifier pour qu’un frère et des sœurs comme les siens l’attendent de l’autre côté? Si seulement elle avait eu la force d’abattre ce mur terrible qu’il avait dressé entre lui et les souvenirs que Michael venait de ressusciter.

Nualan’avaitpasététendreavecsononclequandelleavait découvert ce qui s’était passé. Michael était un être plein de bonté, mais il restait une fée – et les fées ne pouvaient pas comprendre le chagrin ou le sentiment de culpabilité. Michael avait seulement voulu aider, sans comprendre qu’il était, au contraire, en train d’empirer les choses.

Nuala n’avait pas manqué de temps depuis cette discussion pour réfléchir à ce qu’elle pouvait faire pour Zeke. A
ce qu’elle pouvait faire pour eux deux… Et il lui avait fallu tout ce temps pour arriver à une décision.

– Je suis désolée, Zeke.

Désolée était un mot dont une fée se servait rarement. Si sa mère l’avait entendue le prononcer, elle le lui aurait sûrement reproché jusqu’à ce que Nuala elle-même parte pour la Terre de l’Ouest.

Finalement, comme si ses mots venaient tout juste de l’atteindre, Zeke tourna la tête. En un instant, il bondit sur ses pieds et posa la main sur son bras.

– Est-ce que tu vas bien? lui demanda-t-il.

Nuala plongea son regard dans ses yeux verts et inquiets, et se demanda comment il était possible qu’elle tombe encore plus amoureuse de cet homme qu’elle ne l’était déjà. Il venait de revivre par le souvenir les pires moments de sa vie, et c’était pour elle qu’il s’inquiétait.

Elle lui sourit tendrement.

– Je suis une grande fille, tu sais… Je m’inquiétais pour toi. Michael n’avait pas le droit de te parler comme ça.

Pendant un instant, elle crut qu’il ne répondrait rien. Mais, à l’abri derrière sa barrière invisible, il haussa les épaules.

– Je suis sûr que c’est important pour lui de croire que je suis une fée, moi aussi. C’est un peu comme les gens qui veulent que tous leurs amis soutiennent la même équipe qu’eux… Il cherche à créer des liens, j’imagine…

Nuala estima qu’il ne pouvait pas y avoir de pire moment pour lui annoncer que Michael n’avait pas déformé la vérité. Zeke était presque entièrement un mortel, mais ces yeux… Ces yeux… Leur couleur trahissait un secret qu’aucune fée ne pouvait ignorer.

– Et qu’as-tu pensé de nos chevaux? lui demanda-t-elle pour lui offrir une échappatoire.

Un sourire franc et joyeux s’épanouit sur son visage.


– Ils sont magnifiques ! Mais j’ai l’impression qu’il ne serait pas prudent de trop le leur dire…

Elle pouffa.

– Tu as raison ! Ils sont assez vaniteux comme ça… Ne t’avise pas de conforter l’opinion qu’ils ont d’eux-mêmes.

Zeke ne cessa pas de sourire, mais ses yeux cherchèrent quelque chose dans les siens.

– Que s’est-il passé hier soir ? lui demanda-t-il. Tout le monde semblait fâché contre toi. Et tu étais…

Il secoua doucement la tête sans la quitter des yeux.

– Je n’ai jamais rien entendu de tel, confia-t-il.

Elle ne voyait pas comment il était possible de s’empêcher de rougir devant ce compliment, mais essaya tout de même.

– C'était de la musique de fées, Zeke. Ne t'a-t-on jamais dit qu’elle avait le pouvoir d’ensorceler les mortels?

– Maintenant que je t’ai entendue, je veux bien le croire! Est-ce que tout le monde joue aussi bien que toi ?

– Bien sûr… Tu les entendras un autre soir.

– Et ta mère? Est-elle toujours fâchée?

Nuala jeta des regards inquiets autour d’elle et prit une profonde inspiration. Ils étaient seuls, au bord d’un coude de la rivière où seuls les oiseaux pouvaient les voir. Et sa mère ! Mais elle avait laissé la reine en train de se défouler sur une fée maladroite qui avait cassé une branche pendant leur promenade de la veille. Cela allait sans doute occuper son attention encore un moment.

Ils avaient un peu de temps devant eux, jusqu’à ce que le soleil baisse à l’horizon. Lorsqu’elle l’avait vue au petit matin, Mab lui avait annoncé qu’elle prendrait une décision à propos de Zeke dans la soirée. Nuala avait bien conscience de la valeur de ces quelques heures. Lorsque la reine aurait rendu son jugement, celui qu’elle espérait pour le bien de Zeke, il devrait repartir.


Ils méritaient bien, avant de se séparer, d’avoir l’occasion de célébrer leur attraction mutuelle.

Leur attraction. N’était-ce pas un mot bien faible? Nuala aimait Zeke autant que l’eau des ruisseaux et la danse de la brise dans les feuilles des arbres. Elle l’aimait comme elle aimait l’air et la vie elle-même. Dire qu’elle avait si peu de temps pour le lui montrer, pour lui offrir quelque chose dont il pourrait se souvenir? A condition bien sûr que Mab l’autorise à emporter des souvenirs lorsqu’il irait retrouver sa famille.

Elle prit donc l'une de ses grandes mains dans les siennes et l’entraîna vers un carré de verdure.

– Pourquoi ne pas s’asseoir un moment? Il y a encore bien des choses dont nous devons parler…

Zeke s’assit aussitôt. Lorsque Nuala l’imita, sa robe s’étala gracieusement autour d’elle comme des pétales de fleur. Elle était si près de lui qu’elle pouvait sentir le parfum de la brise dans ses cheveux et compter les paillettes d’or dans ses yeux verts… Elle entendait battre son cœur et en était troublée. Le désir et la terreur du crime qu’elle était sur le point de commettre se disputaient son esprit.

– Après ce qui s’est passé hier soir, j’ai cru que Mab ne nous autoriserait plus jamais à être ensemble, lui confia Zeke qui ne semblait pas s’être aperçu de son trouble. J’ai cru qu’elle allait te punir.

Nuala lui sourit, le cœur de plus en plus affolé. Ce qu’elle désirait était dangereux, stupide, même… Mais elle s’en moquait. Elle avait attendu cet instant toute sa vie, et le seul moyen qu’il lui restait de ne pas commettre l’irréparable était que Zeke lui-même la repousse.

« Mère Nature, faites qu’il ne me repousse pas… »

Elle voulait connaître, ne serait-ce qu’une fois, ce que ces mortelles avaient connu. Elle voulait voir ces beaux yeux verts brûlants de désir. Elle voulait…


Elle voulait.

– C’est un monde compliqué, répondit-elle en levant la main pour chasser une mèche de cheveux qui lui était tombée dans les yeux, juste pour le toucher, pour respirer son odeur. Tous les mondes dans lesquels évoluent des rois et des reines le sont… Il suffit que tu comprennes que j’ai mis la reine en colère quand j’ai joué hier soir, parce que ma musique a trahi le lien que j’avais forgé avec ta famille et avec toi.

Zeke fronça les sourcils.

– Le lien ? Simplement en nous regardant dans l’eau?

Elle fit un violent effort pour empêcher son sourire de devenir triste. Il ne pouvait pas imaginer à quel point on pouvait se sentir seul dans le monde des fées…

– C’est une forme de lien que j’ai désirée de tout mon cœur, malgré ce que je suis. J’ai toujours désiré une famille dont les membres prenaient soin les uns des autres.

D’une famille dont les membres n’essayaient pas d’empoisonner l’esprit ou le vin de leurs parents…

– Disons que la cour a entendu mon… désir de quelque chose qui n’appartient pas au monde des fées. Et j’ai peur que ça ne les ait consternés.

Mais ils avaient encore entendu autre chose, quelque chose qu’elle ressentait à cet instant précis. Les craquements de l’électricité que généraient leurs deux corps, la mélodie obsédante de la fascination, le besoin de se perdre dans le regard de quelqu’un d’autre, de se livrer, de se rendre, parce qu’on sait que c’est le seul moyen d’être en sécurité.

Elle pouvait déjà sentir la résistance et la rondeur de son épaule sous sa main, la texture de sa langue sur sa peau. Elle pouvait entendre sa respiration s’accélérer sous ses caresses.

Zeke se raidit subitement.


– Est-ce que tu… ?

Nuala força son imagination à se calmer.

– Oh ! Je suis désolée...

Sa lèvre supérieure était humide et ses pupilles dilatées. Il avait vu les mêmes images qu’elle… Il avait senti sa main courir sur son torse nu alors qu’il n’avait pas quitté son armure de toile et de flanelle.

Elle avait oublié à quel point il était sensible aux pensées vagabondes.

– Je ne voulais pas…

Elle ne voulait pas que tout aille si vite, mais elle ne pouvait pas le lui dire.

– C'est toi qui m’as envoyé ces pensées? demanda-t-il, incrédule. J’ai cru que j’étais en train de perdre la tête…

Elle ne put s’empêcher de rire.

– Mais t’es-tu déjà regardé dans un miroir ? Si tu étais resté plus longtemps chez Bee, tu aurais entendu ses pensées encore mieux que les miennes… Toutes les femmes du vallon rêvent de t’enlever ce pantalon invraisemblable !

Il leva un sourcil.

– Même toi ?

Nuala prit une profonde inspiration.

– Surtout moi. Mais je croyais que tu le savais déjà. Tu te moques de moi, c’est ça ?

– Non, répondit-il en lui caressant la joue avec une gravité nouvelle dans le regard. Je te le promets.

Il se pencha vers elle. L'ombre de ses cheveux agités par la brise se dessinait sur son visage. Nuala percevait maintenant l’odeur de sa transpiration toute humaine à laquelle se mêlait une autre odeur qui lui était propre et qui lança son cœur dans une série de battements désordonnés.

– Rien n’a changé depuis hier soir, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il tout contre ses lèvres. Tu es toujours mariée?


Elle secoua très doucement la tête.

– Je ne suis pas mariée. Darragh sera mon amant quand Mab nous aura quittés pour la Terre de l’Ouest. Il s’agit plutôt d’une sorte de poste politique.

– Assorti du droit de fournir un héritier au royaume.

Nuala sentit ses joues s’enflammer. Les fées ne rougissaient jamais – surtout pas lorsqu’il s’agissait d’amour. Subitement, elle eut envie de rassurer Zeke, de lui jurer qu’elle lui serait fidèle, même après son départ, longtemps après qu’il aura lui-même élevé sa tribu d’héritiers avec une mortelle pâle et insipide qui ne songerait pas à renverser la barrière de solitude derrière laquelle il se cachait.

– C'est un poste qui ne te plairait pas, Zeke, répondit-elle. Tu dépérirais si tu n’étais rien de plus qu’un amant.

– S'il s'agit d'être le tien, je pourrais être tenté...

Nuala n’eut pas la cruauté de lui rappeler les paroles qu’elle l’avait entendu prononcer le matin même. Elle ne chercha pas à le convaincre qu’il avait raison et qu’il ne pouvait pas rester. Pas même pour elle. Elle resta silencieuse et se perdit dans son regard en retenant son souffle.

Il se pencha davantage en laissant sa main glisser le long de sa gorge, là où elle sentait son cœur battre la chamade. Elle eut l’impression que sa peau avait une sensibilité nouvelle éveillée par son seul contact. Elle vibrait du désir de sentir ses mains calleuses sur la peau délicate de ses seins, de son ventre, de son dos. Elle mourait d’envie de s’abandonner à ses mains et à sa bouche. En retour, elle voulait s’enivrer de son odeur, tracer le contour de sa gorge du bout de la langue, se délecter du sel de sa peau. Elle voulait sentir sa solidité sous ses mains et renaître dans la magie de son regard. Elle voulait l’explorer comme un pays inconnu et proclamer qu’il était le sien.

– C'est une mauvaise idée, murmura-t-il en s’approchant.


Ses lèvres étaient à quelques millimètres des siennes.

– Une très mauvaise idée…

Elle sentit qu’il faisait glisser le col de sa robe pour lui découvrir une épaule, puis elle sentit ses doigts suivre la courbe de son bras. Elle vit le désir naître dans ses yeux et perçut les images qui se formaient dans sa tête. Elle se vit elle-même, allongée sur le dos dans l’herbe humide de rosée. Sa robe avait disparu et elle tendait les bras vers lui comme si elle avait besoin de la solidité de son corps pour soutenir sa propre existence. Elle entendit ses propres cris alors qu’elle était encore silencieuse, et les gémissements qu’il réprimait.

Ils n’avaient pas bougé, leurs lèvres étaient si proches qu’elle respirait son haleine. Zeke lui sourit – un sourire de bienvenue, de victoire, d’adoration. Nuala ne pouvait plus arracher son regard au sien. Elle se gorgeait de la vie printanière de ses yeux et de la gaieté des taches de rousseur qui ponctuaient son sourire. Elle avait oublié comment respirer. Il glissa ses doigts dans ses cheveux et les y emmêla, lui rendant tout mouvement impossible. Une cascade de frissons courut le long de son dos, puis il abolit lentement la distance qui séparait encore leurs deux bouches.

C'était décidément une très mauvaise idée, songea-t-elle en fermant les yeux et en entrouvrant les lèvres pour s’offrir à lui. Ses lèvres étaient douces, son haleine chaude comme une brise d’été, sa langue espiègle et timide. Elle crut qu’elle allait mourir de désir.

Au moment où elle pensait le baiser fini, sa langue se lança dans une exploration approfondie. Ce baiser était déjà une manière de lui faire l’amour, de prendre possession de son corps et de réclamer ses soupirs. Leurs deux corps s’unirent autour de ce baiser jusqu’à rouler dans l’herbe.

Elle était une fée : elle n’avait aucune idée de la manière
dont les vêtements des mortels se retiraient, ni aucune expérience de matériaux aussi épais et récalcitrants. Mais cela n’eut aucune importance. c'était comme si elle avait de la magie au bout des doigts. A mois que ce soit seulement un sentiment d’urgence. Elle rencontra des boutons et les défit. Elle tira, tordit, écarta pour assouvir son besoin de toucher sa peau. Il fallait qu’elle le revendique, qu’elle transgresse l’interdiction de caresser ce corps divinement sculpté.

Elle savait qu’il lui avait déjà retiré sa robe. Ce n’était pas très difficile, puisque les robes des fées n’étaient faites que de gaze et de lumière. L'herbe était un peu humide sous son dos et la brise rafraîchissait sa peau brûlante. Une odeur de jacinthes des bois flottait dans l’air. Elle entendit un oiseau chanter au loin et les murmures des dryades qui étendaient leurs bras pour dérober les amants aux regards.

Nuala s’était déjà retrouvée nue dans l’herbe, mais jamais cela n’avait été aussi bon. Chacun de ses nerfs était sensible et si tendu qu’elle ne savait plus rester immobile. Elle éprouvait le besoin de tendre tout son corps vers Zeke en s’abandonnant à ces yeux verts qui la couvraient d’une tendresse infinie. Elle avait besoin de se coller à lui de telle sorte que même un rayon de soleil ne puisse pas les séparer.

Enfin, sa chemise céda. Ce dont elle rêvait depuis si longtemps était à portée de sa main. Son torse… Elle voulait se l’approprier tout entier, laisser courir ses doigts dans ses poils frisés, mesurer la largeur de ses épaules et découvrir les contours de ses bras. Elle voulait suivre du bout du doigt chacun des muscles de son ventre et effleurer la flèche plus sombre qui disparaissait sous son jean. Alors, elle chercherait un moyen de le lui enlever.

Elle avait tort de céder à son désir. Elle savait bien qu’il lui faudrait, après cela, vivre une éternité en sachant qu’un
tel bonheur ne se reproduirait jamais. Elle se condamnait à des siècles d’avenir avec le seul souvenir du corps de Zeke, de ses caresses exquises et de la bénédiction de ses baisers pour la soutenir.

Elle avait tort.

Pourtant elle allait le faire.

Après le départ de Zeke, elle se dévouerait à son clan. Elle regarderait sa mère partir pour la Terre de l’Ouest, la tête haute. Alors elle deviendrait reine. Mais, avant de porter cette responsabilité, elle voulait s’octroyer le plaisir égoïste de posséder cet homme, ne serait-ce qu’une fois.

Et quelles mains… Leur contact abrasif sur sa peau sensible lui arrachait des gémissements de délice. C'étaient des mains élégantes, rapides et intelligentes, qui avaient connu des blessures et bien des travaux pénibles. Des mains qu’elle avait envie d’embrasser et de réconforter. Des mains qui la vénéraient avec une grâce rugueuse, jusqu’à l’empêcher de respirer, jusqu’à l’empêcher de penser à autre chose qu’au trajet de ses doigts sur sa peau.

– Puisque nous faisons déjà quelque chose de mal, murmura-t-il en déposant une série de baisers dans son cou, ses grandes mains lui enserrant la taille, est-ce que j'ai le droit d’être vraiment vilain?

Nuala se cambra pour réclamer ses baisers suspendus.

– Et comment... ferais-tu ça ?

– Je pourrais…, dit-il en laissant glisser une main sur son buste pour tracer du bout des doigts la courbe de ses seins, … me régaler de ta poitrine.

Les mots suffirent à étourdir Nuala. Sa peau était en feu et une douleur sourde pulsait dans son ventre.

– Ce n’est pas être vilain…, soupira-t-elle.

– Vraiment ? Alors tu n’en as peut-être pas envie…

Nuala ne répondit rien et se contenta d’attirer sa tête vers
sa poitrine. Elle sentit qu’il souriait en déposant de rapides baisers sur ses seins avant d’y revenir avec sa langue qui provoqua en elle un feu d’artifice de sensations. Elle gémit, se cambra et s’accrocha à lui, sachant bien qu’elle était sur le point de tomber dans le vide. Chacun de ses mouvements était une supplication. Finalement, lorsqu’il laissa glisser ses doigts vers le triangle cuivré de son bas-ventre, elle se sentit fondre et se mit à pleurer. En même temps, elle prit possession de lui à son tour, se mit à caresser ses bras, son dos et son ventre comme si souvent dans ses rêves. Elle revendiqua son territoire, son foyer.

Elle crut qu’elle avait atteint la limite de ses sens : elle se trompait. Il explora son intimité du bout des doigts et déclencha une tempête sous son crâne. Nuala poussa un cri de stupeur en renversant sa tête en arrière.

– Et ça, est-ce que c’est vilain? lui demanda-t-il.

C'était comme si ses doigts pouvaient jouer de la musique avec son corps. C'était aussi une torture insoutenable. Elle se mourait de désir, du besoin de le sentir en elle.

– Non, parvint-elle à hoqueter. Ce n’est pas vilain…

Alors elle triompha de son jean. Ses doigts tremblants et maladroits obtinrent la reddition de sa fermeture Eclair, puis firent glisser le pantalon et le slip le long de ses jambes. Enfin, il était libre. Enfin, elle pouvait le caresser tout entier, mesurer sa force et le torturer jusqu’à ce qu’il enfouisse son visage dans son cou pour étouffer ses gémissements.

Il était si parfait, si brillant, si réel d’une manière que Nuala goûtait pour la première fois. Il avait le parfum du soleil, l’ardeur de la tempête et la force de la terre. Elle le caressa, l’embrassa, le lécha et se mit à rire follement comme si elle apprenait une nouvelle fois à voler.

– Nuala…, grogna-t-il. Tu vas me tuer.

Elle se remit à rire, surprise par son propre pouvoir, par
la patience de Zeke, par le sentiment de familiarité qu’elle éprouva lorsqu’il vint se placer entre ses cuisses.

Il l'embrassa langoureusement en suspendant son geste jusqu’à la rendre folle d’impatience, jusqu’à ce qu’elle enroule ses jambes autour de son torse pour qu’il s’abandonne au sentiment d’évidence qu’elle éprouvait.

Lorsque leurs corps se joignirent, elle sut que personne ne serait jamais aussi près d’atteindre son cœur de fée. Zeke chassa d’un baiser les larmes qui mouillèrent ses cils, puis ils trouvèrent leur rythme, aussi ancien que la terre qui les portait. Les yeux dans les yeux, ils plongèrent dans une spirale de désir, jusqu’à ce qu’elle renverse la tête en arrière en éclatant en un faisceau lumineux qui arracha à Zeke un grognement de surprise. Ils s’effondrèrent alors dans les bras l’un de l’autre, épuisés et rassasiés, sous le regard bienveillant des oiseaux et des dryades.




– Tu pleures, remarqua Zeke.

– Les belles choses me font toujours pleurer, répondit Nuala, blottie dans ses bras.

Et que son torse était beau… Elle s’était remise à le caresser machinalement, en songeant au plaisir de se frotter contre une barbe d'homme – en songeant qu'elle ne pourrait plus jamais quitter cette position.

La cour de la reine allait bientôt se réunir : les oiseaux le lui rappelaient déjà. Mais elle ne voulait pas quitter l’impression de sécurité qu’elle avait trouvée dans les bras de Zeke. Surtout, elle ne voulait pas admettre qu’ils ne referaient sans doute jamais l’amour.

Il la caressait encore en la faisant frissonner et elle sentait que ces caresses, si différentes de toutes celles qu’elle avait connues, si rassurantes, lui étaient devenues nécessaires.


– J’imaginequ’onnepeutpasraterlebanquetpourrester ici encore un peu…, murmura-t-il dans ses cheveux.

Nuala savait qu’il ne comprenait pas à quel point ces mots étaient douloureux à entendre.

– J'ai peur que non, répondit-elle entâchant de maîtriser sa voix. J’ai déjà assez éprouvé la patience de la reine… Nous devons connaître sa décision.

– Je n’en ai pas envie, annonça Zeke. J’ai envie de jouer à croire que nous avons toute la vie devant nous.

Nuala se redressa pour l’obliger à affronter la vérité.

– Je t’assure que je ne demanderais pas mieux, Zeke, mais c’est impossible. Je prie la déesse qui nous a créés d’accorder sa sagesse à la reine pour qu’elle choisisse de te renvoyer chez toi.

Alors, elle demanderait à la reine d’effacer le souvenir des instants qu’ils avaient passés ensemble de la mémoire de Zeke. Elle ne voulait pas le faire souffrir davantage, lui qui croyait que tous ceux qu’il aimait l’abandonnaient, même si sa souffrance lui offrirait la satisfaction égoïste de savoir qu’il tenait à elle.

– Tu es sûre que tu veux que je m’en aille? lui demanda-t-il en écartant une mèche de son visage.

Nuala espérait que son visage ne trahissait pas sa détresse.

– Ta place est auprès de Jake, Gen et Lee. Vous avez beaucoup souffert. Ils ne supporteraient pas de te perdre.

– Et si moi je ne supportais pas de te perdre?

Elle dut fermer les yeux.

– J’en serais désolée, mais nous n’avons pas le choix, murmura-t-elle avant de rouvrir les yeux pour lui faire face. La reine te proposera peut-être de choisir, Zeke. Promets-moi sur ta famille que tu décideras de repartir. Si tu laisses passer cette chance, tu n’en auras pas d’autre.

– Tu en es sûre?


Elle posa sa main sur sa joue et ravala ses larmes.

– Oui, j’en suis sûre.

Zeke ne répondit rien.




– Non merci.

Il se tenait devant la reine. Le trône de Mab, fait du même cristal que le sol de la salle de banquet, projetait une douce lueur dans ses cheveux que reflétait le rubis spectaculaire de sa couronne d’or. Son dossier s’élevait comme une colonne de lumière vers les fées du plafond. Il se dit avec ironie que c’était le trône idéal pour intimider un suppliant comme lui.

– Tu ne veux pas rester ici? insista Mab de sa voix la plus caressante. Avec moi ?

Elle tenait une branche de chêne dans une main et un gobelet en or dans l’autre.

– Même avec vous, Votre Grandeur. Je suis désolé.

Nuala se tenait à côté de sa mère, bien droite dans sa robe vert-bleu, son diadème en forme de flocon de neige posé sur ses cheveux. Sa mère lui avait interdit de regarder Zeke pour qu'elle ne risque pas de l'influencer. De l'autre côté de la reine se tenait Kieran, le petit garçon aux grands yeux et au visage grave. Zeke aurait aimé savoir ce qu’il pensait, mais l’enfant restait immobile, solennel et silencieux.

La reine réfléchit un long moment. Puis, sans avoir consulté personne, elle leva négligemment sa branche.

– Le problème, vois-tu, c’est que je n’en ai pas fini avec toi, petit homme. Tu n’aurais aucun intérêt pour moi si tu partais maintenant, or une reine qui va bientôt se retirer a besoin de divertissements.

Zeke vit le petit garçon froncer les sourcils et Nuala pâlir. Du coin de l’œil, il vit aussi Orla esquisser un sourire félin et Darragh hocher la tête d’un air satisfait.


– Connais-tu l’histoire de Tam Lin ? demanda la reine en rappelant brusquement son attention à elle.

– Tam Lin ? répéta-t-il. Je crois… Ma belle-sœur collectionne ce genre d’histoires. N’a-t-il pas été enlevé par... ? Ah.

Le sourire de la reine était glacial.

– C'est bien ça. Enlevé par la reine des fées en personne. Et sauvé par la jeune femme qui l’aimait. Il lui a fallu triompher de trois épreuves. Elle a dû, par trois fois, le tenir dans ses bras alors que la reine l’avait transformé en bêtes féroces qui auraient pu la tuer. Elle a dû prouver son courage, sa loyauté, sa pureté… Si elle avait échoué, Tam Lin aurait appartenu à la reine pour toujours. Mais elle est restée fidèle au garçon à travers les épreuves les plus terrifiantes. Es-tu prêt à subir de pareilles épreuves?

– Envers qui dois-je me prouver loyal? demanda-t-il.

Le sourire de la reine s’élargit lentement.

– J’ai oublié de le préciser? Envers Nuala, bien sûr. Tu vas devoir prouver ton attachement à elle – et à elle seule. Si tu lui restes aussi fidèle que cette fille est restée fidèle à Tam Lin, tu es libre de partir. Si tu échoues, tu m’appartiens, et je te préviens que je ne renonce jamais à mes jouets.

– Est-ce que j'ai le choix?

Elle haussa les épaules avec une élégance surnaturelle.

– Tu peux décider de rester.

Zeke jeta un bref regard à Nuala, mais elle était aussi impassible qu’un marine devant la tombe du soldat inconnu. Le défi de sa mère lui avait fait perdre toute couleur.

– Et aurai-je le droit de l’emmener avec moi, comme dans l’histoire de Tam Lin ?

Sa question sembla ravir la reine.


– Qui sait ? C'est peut-être l’une des épreuves… Alors, qu’en dis-tu ?

Zeke acquiesça.

– Eh bien ! J’ai déjà affronté mon lot de bêtes féroces… Je relève le défi.

– Mais sauras-tu reconnaître celles qui se présenteront? répliqua la reine avec un sourire de prédateur.

– Ma reine…, protesta doucement le jeune garçon.

– Non, le coupa-t-elle. Tu es l’oracle, mon enfant, pas la reine. Tu as dit toi-même que ça ne ferait aucune différence.

Il ouvrit la bouche, hésita un instant, puis se contenta d’acquiescer.

– Oui, ma reine.

– Parfait, répondit la reine avec un sourire pleinement satisfait. N’est-ce pas ton avis, Orla ?

– Non ! s’écria Nuala en revenant subitement à la vie.

– Il a accepté, répondit Mab en se tournant vers elle.

– Je t’en prie…

– C'est aussi ton épreuve, Nuala. Surmonte-la ou disparais.

En lisant toute la détresse de Nuala dans ses yeux, Zeke eut envie de se jeter devant elle pour la défendre, sans même savoir de quoi. Ce fut le garçon qui l’en empêcha. Il n’eut qu’à poser ses grands yeux sombres sur lui et à secouer la tête pour l’immobiliser.

Le silence devint vite inconfortable. Orla se détacha des ombres. L'or de sa robe, les citrines de sa couronne et le noir de ses cheveux engloutirent la lumière.

– Je suis là, ma reine, dit-elle sans quitter Zeke des yeux.

– Très bien, répondit la reine en se levant d’un mouvement
plein de grâce et de majesté. Demain donc, après le déjeuner. Nous avons des affaires à régler dans la matinée.

– Demain quoi? voulut savoir Zeke.

Les sourires de la reine et de la plus jeune de ses filles se ressemblaient de manière inquiétante.

– Demain, tes épreuves commenceront. Quant à savoir quand et comment elles s’achèveront, voilà qui ne dépend que de toi, petit homme…
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Zeke aurait aimé que quelqu'un ait la bonté de lui expliquer ce qui se passait. Les mains enfoncées dans les poches de son jean, il fixait le ciel crépusculaire. La reine et ses filles s’étaient retirées depuis longtemps. Plusieurs courtisans avaient suivi Zeke chez Michael, où il était censé passer la nuit. La reine s’était montrée très claire à ce sujet…

Il se tenait bien devant la maison de Michael mais n’avait pas pu se résoudre à entrer. Il s’était passé tant de choses en si peu de temps qu’il avait besoin de retrouver ses esprits.

Cet endroit était-il réel? Et Nuala ? La musique de ses soupirs résonnait encore à ses oreilles et ses doigts se souvenaient de la douceur de sa peau.

Il savait qu’il aurait dû méditer l’histoire de Tam Lin mais ne pensait qu’à Nuala abandonnée au bord de la rivière. Il mourait d’envie de la tenir dans ses bras, de s’enivrer de son parfum de fleurs, de lui faire l’amour encore et encore…

Zeke n’était pas un moine. Toutes les femmes qui l’avaient connu pouvaient le certifier. Pourtant, sans clairement se l’avouer, il n’avait jamais rien ressenti de tel. Il ne pouvait plus supporter une seule minute passée loin d’elle. Il avait envie de fouiller dans ses yeux verts pour mettre à jour les secrets de son âme. Il avait envie de la retrouver.

Il scruta la pénombre en se demandant s’il réussirait à reconnaître instinctivement sa maison. Aurait-il l’audace
d’essayer ? Il était certain de s’attirer la fureur de la reine et encore plus certain que la horde de fées qui l’avait suivi ferait tout pour l’en empêcher.

En revanche, il n’était pas certain de l’existence de cette horde de fées ni de celle de la reine... Après tout, qu'est-ce qui lui prouvait qu'il n'était pas dans son lit, chez Mme O'Bien, en train de rêver tout cela? Pour la première fois depuis sa chute, cette idée lui fit horreur. Il ne voulait pas que Nuala ne soit qu’un rêve. Il ne voulait pas que son sourire lumineux et le sentiment d’évidence qu’il éprouvait auprès d’elle ne soient que les fruits de son imagination.

Pourtant, il aurait dû le souhaiter, songea-t-il en se massant les tempes. Il ne voulait surtout pas s’attacher à une femme comme Nuala. Il avait des endroits à découvrir et des morts à déterrer. Il n’y avait pas de place dans sa vie pour une femme amoureuse.

– Excusez-moi, entendit-il murmurer derrière lui.

Kieran lui souriait timidement.

– N’est-il pas un peu tard pour que tu sois encore debout? lui demanda-t-il en se retournant.

En voyant son sourire s’épanouir, Zeke aperçut le petit garçon sous les traits de l’oracle.

– Pas ici, répondit-il. Je n’ai même pas de devoirs…

– A cause de toutes ces prophéties ? demanda Zeke en lui rendant son sourire.

Mais l’inquiétude le reprit et il fixa l’horizon en soupirant.

– Dis-moi : est-ce que toi tu sais ce qui se passe?

– Evidemment, puisque c’est mon travail, répondit Kieran en riant.

– Et peux-tu me l'expliquer ?

Le regard du garçon s’assombrit aussitôt.

– J’ai peur que non. Les règles, vous savez…


– Non, je ne sais pas. Ils ont oublié de me donner le guide touristique du pays des fées quand je suis arrivé.

– Si seulement nous avions pu savoir que vous alliez arriver…, répliqua le garçon qui avait déjà retrouvé toute sa bonne humeur.

Zeke réalisa tout à coup qu’il aurait aimé avoir le temps de connaître ce garçon, de s’en faire un ami.

– Veux-tu te promener un peu avec moi ? lui demanda-t-il. Je suis sûr que mes chaperons aimeraient rentrer se coucher et je ne suis pas encore prêt à me mettre au lit…

– A condition qu’on parle de basket ! répliqua Kieran avec l’un de ses surprenants sourires.

Les fées s’évanouirent dans la nuit en voyant Kieran et Zeke s’engager sur le sentier du village.

– Qu’y a-t-il ? Tu n’arrives pas à trouver des fans des Shaq dans les environs?

– Les gens d’ici s’intéressent surtout à la musique et à ce genre de choses, répondit le garçon en haussant les épaules.

– Et toi ?

– Je rêve de grandir assez pour pouvoir jouer un jour.

Les yeux brillants, Kieran ressemblait à n’importe quel enfant de son propre monde, égaré comme lui dans ce vallon.

– Je rêve de devenir aussi bon que Yao et Michael Jordan, et de jouer pour les Knicks de New York. Un jour, on est allé aux Etats-Unis pour rendre visite à des amis de mes parents et j’ai pu assister à un match… Et nous avons la télé par satellite au château !

Zeke ne put s’empêcher de sourire.

– Tu veux dire que tu ne reçois pas la télé ici?

– Oh non! Les ondes interfèrent avec les perceptions
des fées. Elles ne pourraient plus voir le monde extérieur quand elles le voudraient.

Perplexe, Zeke hocha la tête.

– Alors tu es... en alternance? demanda-t-il en baissant les yeux vers le garçon.

– Quelque chose comme ça. Je rentrerai à l’école après les vacances. J’ai un contrôle d’histoire…

– Les vacances?

– Tous les jours de grands pouvoirs. Le lendemain de Samhain, Halloween… qui est dans trois jours.

Zeke acquiesça, l’esprit encore ailleurs.

– Et tu ne te sens pas un peu désorienté?

Kieran haussa les épaules.

– Je ne connais pas d’autre vie que celle-là.

Zeke ne répondit pas et secoua la tête.

Ils marchèrent pendant que les chevaux rêvaient. Des fées volaient dans les arbres comme des lucioles.

– Que voulait dire la reine par « ça ne fera aucune différence » ?

Kieran resta un moment silencieux, la tête basse. Zeke remarqua qu’il était pieds nus, comme les fées.

– Elle voulait dire que vous ne devez vous occuper que de vous, monsieur Kendall. Le reste concerne les fées.

Zeke n’était pas sûr d’aimer cette réponse.

– Qu’est-ce que tu veux dire? Nuala est une fée. Je ne devrais pas me sentir concerné par ce qui lui arrive?

– Non, répondit le garçon en levant vers lui un regard de martyr. Mais elle vous l’a dit, n’est-ce pas? Elle doit rester et vous devez partir. Le reste ne vous concerne pas. Vous ne pouvez rien y changer.

Zeke s’arrêta brusquement. Le garçon n’avait rien dit de précis, mais il sentait que quelque chose n’allait pas – quelque chose de trop lourd à porter pour un enfant.

– Pourquoi ne m’expliques-tu pas?


Kieran se contenta de le fixer, le visage grave.

– Es-tu en danger? insista Zeke. Ou Nuala ?

– Ce monde n'est pas le mien, monsieur Kendall, répondit Kieran avec un hochement de tête solennel.

Zeke se pencha, assez près pour deviner dans les yeux du garçon ses sentiments contradictoires.

– Ce n’est pas non plus le mien, de toute évidence. Mais je me demande si je ne vais pas l’adopter…

– Non ! s’écria Kieran en jetant un regard anxieux par-dessus l’épaule de Zeke avant de secouer tristement la tête. Je vous en prie… Il vaut mieux que vous partiez.

– Et si je n’en ai plus envie? Si je rate mes épreuves?

L'idée sembla terrifier le garçon.

– Si vous échouez, vous deviendrez la propriété de la reine. Vous ne pourrez pas aider si vous n’êtes plus libre.

– Mais comment pourrai-je aider si je m’en vais?

Kieran jeta des regards inquiets autour de lui comme pour s’assurer qu’on ne les écoutait pas.

– Je ne peux pas vous répondre. Je vois les futurs possibles, mais pas les chemins qui y mènent. Je ne sais pas quelles décisions sont bonnes ou mauvaises. Je sais seulement que vous ne servirez à rien si vous devenez l'amant de la reine. Vous devez me croire... Nuala a raison : votre place n’est pas ici.

– Et tu refuses de m’expliquer pourquoi?

En le voyant secouer tristement la tête, Zeke se rappela tout à coup que ce n’était encore qu’un petit garçon.

– Merci, dit-il en posant la main sur son épaule. Je suppose que tu contraries déjà la reine en venant me parler.

– Restez fidèle à vos sentiments et vous réussirez, c’est tout ce que je peux vous dire.

– J’essaierai. Et, quand nous nous rencontrerons dans
l’autre monde, tu m’expliqueras ce que tu ne pouvais pas me dire ce soir.

– Nous irons boire un verre et nous montrer des photos de famille ! répondit le garçon avec un sourire soulagé.

Zeke sut aussitôt qu’ils se reverraient ; à condition que le désastre qui terrifiait son jeune regard ne se produise pas.

Le garçon s’évanouit alors dans l’obscurité. Zeke soupira. Ces petits jeux commençaient à le lasser. Regardant autour de lui, il découvrit qu’ils s’étaient arrêtés à la porte d’une autre petite maison, qui ressemblait à un dessin de Beatrix Potter avec ses fleurs aux fenêtres et sa petite barrière.

Sans savoir comment, Zeke avait trouvé la maison de Nuala qui se tenait devant sa porte. Il posa la main sur la barrière sans hésiter.

– Non, dit-elle calmement. Tu dois rentrer chez Michael.

Zeke se figea.

– Ne me dis pas que tu veux que je m’en aille…

Il crut la voir sourire.

– Ce que je veux n’a rien à voir avec ça. Tu ne devrais pas être ici. Kieran le savait et aurait dû te faire prendre une autre direction. Maintenant, va-t’en, s’il te plaît.

Zeke ne bougea pas mais s’imagina en train d’avancer vers elle sans la quitter des yeux. Il atteignait le petit perron en tendant une main tremblante pour effleurer sa joue, sa gorge, puis sa poitrine, miraculeusement nue devant lui. Sa peau était douce et laiteuse à la lumière de la lune.

Il sentait son parfum de miel et de giroflées et emmêlait ses doigts dans la cascade de ses cheveux. Il entendait sa respiration s’accélérer tandis qu’il la serrait contre lui pour s’infliger la douce torture du désir qui s’éveille.

– Arrête ça ! s'écria-t-elle.

Zeke se retrouva tout à coup à plusieurs mètres d’elle, les
doigts crispés sur le bois de la barrière. Il eut l’impression qu’il y avait des larmes dans ses yeux.

– Je t'en supplie, ajouta-t-elle, le souffle court. C'est insupportable…

Malgré son désir brûlant, Zeke vit la tristesse de son regard et comprit qu’elle avait raison.

– Je suis désolé…

Il s’éloigna si rapidement que la réponse de Nuala lui parvint de très loin.

– Moi aussi.




– Je commence à perdre patience, Nuala, dit la reine allongée dans son lit. La lune n’est pas encore couchée…

Nuala se tenait au pied du chêne sacré.

– L'oracle s'est seulement promené, mareine. Il est troublé, et ce n’est pas uniquement à cause de mon invité.

– Et tu crois que je sais pourquoi? demanda Mab en couvrant sa fille d’un regard de reine.

– Sinon pourquoi serait-il revenu si vite?

– Ce sont les affaires de la reine, Nuala.

– Je vais devenir reine…

– Mais tu ne l’es pas encore.

– Quelque chose se prépare, insista Nuala. Quelque chose qui sent le soufre et qui ne concerne pas que la reine…

– Mais que seule la reine peut arranger. Sache que je contrôle ma cour, Nuala, et que j’ai tout prévu. Sache aussi que ton rôle est encore d’apprendre, ma fille, non de gouverner.

Nuala se tenait immobile devant sa mère. Un sentiment de désastre imminent l’obsédait depuis qu’elle avait vu Kieran et Zeke devant son jardin. L'oracle était troublé et Nuala ne pouvait chasser cette idée de son esprit.

– J’espère que tu sauras prendre les bonnes décisions…


Mab refusa de répondre. Nuala ne put que s’incliner, mais elle s’éloigna avec son malaise persistant.




Zeke sortit à l’aube de la maison de Michael. Il lui avait promis de l’aider à s’occuper des chevaux et cette activité lui faisait du bien. Un cheval était un cheval, et c’était ce qu’il pouvait trouver de plus familier dans cet environnement.

Michael était sorti le premier. A son réveil, Zeke avait avalé la pinte de bière, le pain et le miel qu’il avait trouvés sur la table, puis l’avait suivi, s’attendant à une réconfortante matinée de travail avant de devoir affronter la reine.

Le brouillard s’élevait en volutes, diaphane comme une robe de princesse. La lumière déjà dorée réchauffait le paysage. Zeke ne put s’empêcher de songer qu’il pourrait se plaire dans cet endroit.

Il marchait en sifflotant, les mains dans les poches, lorsqu’il tomba sur un obstacle de taille.

– Oh pardon ! dit-il en reculant d’un pas.

Il aurait pu jurer qu’elle sortait de nulle part. La brume ondulait autour d’elle et le soleil se reflétait sur ses cheveux noirs. Orla esquissa un sourire charmant qui le fit frissonner.

– Tu aimes le petit matin…, dit-elle avec un gracieux mouvement de tête. C'est un moment merveilleux. Une heure de commencements. Une heure… d’anticipation.

Zeke était fasciné par son corps qui ondulait avec la brume. Son regard de chat était hypnotique, prometteur. Zeke cligna des yeux avec l’impression étrange qu’il avait quitté le sentier où il marchait.

– Puis-je faire quelques pas avec toi ?

– Pourquoi pas? répondit-il en haussant les épaules. Je vais m’occuper des chevaux.

Orla parut se raidir un instant.


– Ah…, dit-elle en fondant de nouveau. Des bêtes magnifiques… Je les aime beaucoup, tu sais.

Elle glissa doucement ses mains sur ses hanches pour souligner ses formes parfaites.

– Surtout les étalons…

Son sourire s’élargit et elle changea subtilement de position, si bien que Zeke eut l’impression qu’elle s’enroulait autour de lui alors qu’elle se tenait deux pas plus loin. Des images sulfureuses germèrent dans son esprit en même temps que le désir s’éveillait en lui.

– Oui, murmura-t-elle en plissant les paupières. C'est bien ça, mon beau mortel... Laisse-toi glisser en moi comme dans un bain chaud. Suis-moi et découvre ce qu’est l’extase…

Zeke ne sentait plus la terre sous ses pieds. Il n’entendait plus le chant des oiseaux, seulement sa voix qui s’enroulait autour de lui comme une écharpe soyeuse, comme de la fumée, comme le péché... C'était elle qui faisait naître les images dans sa tête et le désir dans son corps. Pourquoi ne s’y fiait-il pas? Quelque chose qu’il ne comprenait pas le retenait.

Ses ongles rouges dispensaient des frissons et sa bouche aux caresses savantes pouvait faire perdre la tête à n'importe quel homme. Elle avait une voix de sirène, de Lorelei. Sa peau était chaude et soyeuse. Les images lui montraient sa poitrine magnifique, sa taille étroite, ses hanches généreuses et ses jambes si longues qui semblaient avoir la force de briser un homme. Elle lui offrait tout cela, le rouge de ses lèvres et la soie de sa peau. Elle lui offrait le vice et des plaisirs plus grands que dans ses rêves les plus fous.

Il vit tout cela en quelques instants alors qu’elle se tenait toujours devant lui, dans sa robe dorée, un sourire de chat sur les lèvres. Il sentait que sa voix s’enroulait autour de lui comme une araignée emprisonne sa proie.


Il vit tout cela et resta stupéfait. Aussi légendaires que devaient être ses talents, aussi tentantes que pouvaient être les images, il ne se sentait pas vraiment concerné.

Zeke se retrouva soudain sur le sentier, conscient de son jean, de sa chemise et de ses bottes. Le désir s’était évanoui.

Pendant quelques instants, il se demanda pourquoi. Orla lui proposait tout ce qu’il avait toujours attendu du sexe. Elle lui offrait un abandon total et le corps le plus fascinant qu’il ait jamais contemplé. Elle lui suggérait une passion perverse, intense et obsédante.

Et il n’en voulait pas.

Il comprenait à quel point l’offre était tentante. N’importe quel autre jour de sa vie, il n’aurait pas manqué l’occasion de connaître de tels ébats. Mais ce n’était pas n’importe quel jour de sa vie : c’était le lendemain du jour où il avait fait l’amour avec Nuala pour la première fois.

Il réalisa que là était la différence. Il aurait connu des plaisirs exceptionnels avec Orla, mais il avait faitl’amouravec Nuala. Deux choses qui ne pouvaient être comparées.

Il esquissa un sourire timide.

– Merci pour la proposition, dit-il en s’efforçant d’ignorer la vague inquiétude qui s’éveillait en lui. Mais je ne suis pas intéressé.

Les images éclatèrent comme des bulles de savon. Orla écarquilla les yeux et une nouvelle image s’imposa.

Elle se tenait à genoux dans la poussière et le caressait de la langue. Ses longs cheveux noirs brossaient le sol. Elle caressait ses cuisses du bout des ongles tout en lui procurant des plaisirs qui auraient dû le terrasser.

– Non, murmura-t-il en reculant d’un pas.

L'image disparut si rapidement qu'il vacilla. Orla se dressait devant lui, le visage blême, les ongles plantés dans les paumes de ses mains.


– Je suis désolé, dit-il.

Et une part de lui l’était effectivement. Comme, aurait aimé pouvoir se satisfaire de ce qu’elle lui proposait… Un plaisir primaire, animal, qui n’avait d’autre but que d’apaiser le corps et l'esprit. Mais il fit un pas en avant, puis un second, et la dépassa sans un mot. Alors il ne sentit plus l’odeur de sa peau, les battements de son cœur se calmèrent, et il put recommencer à penser aux chevaux.




Derrière lui, Orla resta pétrifiée. Puis son propre cœur se mit à battre la chamade. Ses mains devinrent moites et un premier frisson de terreur la parcourut.

Il lui avait résisté. Il avait résisté à la légendaire leannan sidhe. Il avait eu un avant-goût de tous les péchés qu’elle pouvait lui offrir et les avait refusés. Et, du même coup, il l’avait condamnée. Parce que le destin d’une leannan sidhe était d’appartenir au mortel qu’elle ne pouvait pas soumettre. Elle sentit s’éveiller en elle un sentiment si peu familier qu’elle ne parvint tout d’abord pas à le nommer. Il était coupant comme du verre, lourd comme la nuit et faisait mal – très mal – dans la poitrine. Subitement, elle comprit.

C'était le désir. Le manque. La frustration.

Elle fut sur le point de lui courir après, de l’implorer… Mais elle aurait préféré se fouetter plutôt que supplier. Elle allait finir par le faire si cela continuait… Mais le désir enflait toujours en dévorant son cœur et en brûlant sa peau.

– C'était ton idée, Mab, murmura-t-elle en sachant que ce n’était qu’à moitié vrai, la tête renversée en arrière pour respirer. Tu ne peux pas me laisser seule subir les conséquences.

Elle n’avait jamais pleuré et avait toujours considéré les larmes comme un signe de faiblesse. Pourtant, à cet
instant, ses yeux la brûlaient, sa gorge était serrée et elle sentait un goût amer dans sa bouche. Elle trembla et planta ses ongles dans sa gorge comme si elle pouvait en arracher les larmes.

– Ne me fais pas ça, implora-t-elle, honteuse de la détresse qu’elle entendait dans sa propre voix.

C'était intolérable. Elle, qui avait régné impunément sur son petit royaume, sentait son âme sur le point d’éclater. Elle combattit son sentiment. Elle était la leannan sidhe, après tout! Mais elle avait si mal qu’elle allait bientôt défaillir. Elle aurait voulu lui courir après, l’arracher à ces chevaux qu’elle détestait et se jeter à ses genoux pour lui mendier un regard.

– Mab !

Elle ne pouvait plus supporter ce supplice. Le poids de sa douleur allait l’écraser. Elle n’y survivrait pas…

– Tu as raison, bien sûr, murmura la voix calme de sa mère dans sa tête. Ce n’est pas à toi de payer les conséquences de cette épreuve. Tu es libre, Orla !

La douleur disparut si subitement qu’Orla tomba à genoux, comme si elle avait été une marionnette dont Mab aurait coupé les fils. Elle se tassa sur elle-même, les doigts crispés dans la poussière, une odeur de poussière emplissant ses narines. Elle n’arrivait pas à chasser le souvenir de ce qui venait de se passer. Elle ne pourrait plus oublier ce besoin terrible qui l’avait consumée et se sentait comme marquée au fer rouge.

Et comment pouvait-elle rester la leannan sidhe si elle avait conscience de ce qu’éprouvaient ses victimes? Comment remplir son rôle si elle ressentait de la pitié pour ses proies légitimes?

Elle était la leannan sidhe ! Mais ce titre lui laissait maintenant un goût de poussière dans la bouche.

Elle croyait avoir déjà connu la peur, mais elle la découvrait
seulement. Comment allait-elle survivre ? Qu’allait-elle faire? Comment pourrait-elle suivre son destin après ce qu’elle venait d’éprouver ?

Orla releva lentement la tête. Elle l’avait toujours su, bien sûr... C'est elle qui devait succéder à sa mère. Nuala ne serait jamais assez forte pour être reine. Nuala n’aurait jamais pu survivre au cataclysme qu’elle venait d’endurer. Elle aurait perdu l’esprit et se serait laissé vaincre par la douleur. Non, elle n’était pas faite pour devenir reine.

Et Orla allait s’assurer que cela n’arriverait pas. Il fallait que Zeke Kendall échoue. Dans le cas contraire, elle craignait que la reine ne laisse Nuala choisir de le garder ou de le laisser partir. Et même si elle le laissait partir, elle hériterait du trône en récompense de son sacrifice. Mais Orla savait que sa sœur n’aurait jamais la force de gouverner.

Si Zeke Kendall échouait, il serait toujours près d’elle et pourtant hors de portée. Nuala ne pourrait jamais le supporter. L'idée que sa mère le possède lui serait intolérable… Et Orla connaissait assez bien sa mère pour savoir qu’elle ne laisserait plus jamais partir le mortel.

Orla savait aussi que l’épreuve qu’elle venait de subir lui avait donné la force qui lui manquait encore pour faire une bonne reine. Elle n’avait pas seulement des pouvoirs, une beauté légendaire, et même une cruauté digne d’une reine – des qualités que personne ne mettait en question. Ce matin, elle avait gagné la vertu qui lui serait la plus utile : la rage qui permet de vaincre ceux qui s’opposent à vos désirs.

Et Orla ne demandait pas mieux que de vaincre. Elle resta agenouillée dans la poussière un long moment, le sourcil froncé, le corps si immobile que le reste du monde retint son souffle. Lentement, son esprit fit le tour des manières possibles de conquérir le trône. Elle les compara
prudemment en rassemblant ses forces, avant de prendre une décision qu’elle savait écrite de toute éternité. Puis elle se leva aussi gracieusement qu’un cygne noir et chassa la poussière de sa robe dorée.

D’abord, elle devait se changer. Sa tenue trahissait ce qui venait de lui arriver et aucune reine qui se respecte n’aurait accepté d’être vue ainsi. Ensuite, elle mettrait son plan en œuvre.

Il était temps d’entrer en contact avec les dubhlainn sidhe.
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Mais Nuala aurait reconnu sans peine l'étrange sentiment qui tourmentait sa sœur. Zeke l’avait ensorcelée depuis si longtemps qu’elle ne se souvenait pas d’une époque où elle ne l’aurait pas désiré. Elle portait la douleur du manque presque comme l’une de ses couleurs, et n’imaginait pas en être jamais libérée.

Elle ne dormit pas de la nuit. Elle en était incapable, surtout après avoir vu Zeke apparaître devant sa maison comme s’il sortait d’un rêve, ou du cauchemar le plus effrayant qu’elle ait jamais fait.

Elle savait qu’une future reine devait prouver son mérite. Malgré ses doutes, elle n’avait jamais vraiment pris conscience qu’elle pouvait échouer. Mais pourrait-elle se dévouer à son peuple quand elle aurait perdu Zeke ? Pouvait-elle se montrer loyale envers ses sujets alors qu’elle savait qu’elle allait passer le reste de sa vie à se languir d’un monde qui n’était pas le sien?

Elle n’en était plus très sûre. Alors elle fit ce qui semblait raisonnable : elle accomplit son devoir. Puisque sa mère lui avait interdit de voir Zeke, elle alla aider Sorcha à enseigner l’histoire des fées aux enfants.

Ce jour-là, ils devaient revoir les origines des Milésiens, les ancêtres des Tua. Mais la journée était magnifique et les enfants des fées étaient tout aussi prompts à se dissiper que ceux des mortels. Elle trouva sa sœur déjà débordée.


– Il y a des jours où je préférerais m'occuper des chevaux, se plaignit Sorcha. C'est sûrement moins difficile...

Nuala regarda la bande de bambins turbulents en souriant.

– N’avions-nous pas nos mauvais jours, nous aussi?

Sorcha pouffa.

– J’espère que tu n’essaies pas de me culpabiliser à cause de cette pauvre mère Moira. Par la déesse ! Je n’ai jamais connu de troll plus impressionnant et je tremble encore en entendant siffler une baguette magique…

– Parce que tu n’as pas la conscience tranquille…

– C'est un lourd fardeau d'être plus sage que son vieux professeur, répliqua sa sœur.

Mais Nuala ne répondit rien. Sorcha leva les yeux vers elle et remarqua ses sourcils froncés.

– Tu as perdu tes couleurs, mo chroí. Es-tu inquiète?

– Comment ne le serais-je pas? répliqua Nuala. Il a besoin de moi et je n’ai pas le droit de l’approcher…

En vérité, elle mourait de peur. Elle n’avait aucune idée de ce que projetait sa mère, mais elle la savait vicieuse et savait sa sœur vorace. Pire : elle savait Zeke honnête. Comment pourrait-il les vaincre à leur propre jeu et gagner sa liberté?

Mais voulait-elle vraiment qu’il s’en aille?

Sorcha poussa un soupir et laissa son regard se perdre dans la clairière.

– C'est vrai qu’il a besoin de toi. Mais n’est-ce pas un sentiment délicieux?

Nuala se tourna vivement vers sa sœur.

– Sorcha !

La petite blonde se contenta de secouer la tête.

– Sais-tu que Darragh n’arrête pas de te suivre? Il
se cache dans les ombres et te surveille quand tu ne le vois pas.

Nuala ne voulait pas y penser non plus.

– Il n’a pas de raison de le faire.

– Il est jaloux, Nuala. Et c’est légitime…

– Il n’est pas jaloux à cause de moi mais à cause de sa position. C'est absurde, puisqu’il l’aura, quoi qu’il arrive…

Elle vit sa sœur faire une grimace et soupira.

– Tu ne peux pas savoir à quel point je regrette que ce soit lui qu’on ait choisi pour moi…, ajouta-t-elle.

– Je l’imagine aisément, répondit tristement Sorcha.

– Ce n’est pas un homme pour toi, Sorcha. Il est toujours en colère, pleine de ressentiment… Tu mérites mieux.

Des larmes brillèrent dans les yeux de sa sœur.

– Tu crois que je ne le sais pas? Que je ne me dis pas cent fois par jour que j’aurais mieux fait de donner mon cœur à un autre ? A quelqu’un qui saurait me donner les forces qui me manquent?

Quelques instants plus tôt, Nuala pensait qu’elle ne pouvait pas se sentir plus mal et se trompait. Elle essuya les larmes de sa sœur du bout du doigt.

– Nous pourrions leur jouer un tour : tu n’as qu’à devenir reine à ma place pour l’avoir comme amant…

Comme elle s’y attendait, sa sœur frissonna.

– Je ne veux pas de cette malédiction, même pour Darragh. C'est un destin que je te laisse volontiers. Tu as plus de ressources que moi…

Mais Nuala ne répondit rien. Pour la première fois de sa vie, elle n’était pas sûre que ce soit vrai.

– N’aurait-il pas été merveilleux que nous tombions amoureuses des bonnes personnes ? demanda Sorcha, mélancolique. Tu aurais aimé Darragh et j'aurais aimé... je
ne sais pas qui. Tearsigh, par exemple! Regarde-le passer… Personne n’a plus fière allure que lui dans une armure.

Nuala était si attendrie par les regrets de sa sœur qu'elle faillit manquer l’information importante. Tearsigh ? En armure? Elle fit volte-face et vit Tearsigh passer à la tête d’un groupe de gardes. Sa gorge se serra.

– Tearsigh ! appela-t-elle, tu te prépares à te battre?

Le capitaine, un elfe aux yeux noirs, aux épaules larges et aux talents légendaires, s’arrêta et inclina poliment la tête.

– Oui, princesse. Ordre de la reine.

– Bien, dit-elle comme si elle savait de quoi il retournait. A-t-elle fixé une date ?

– Elle a seulement décrété l’état d’alerte.

Ainsi, sa mère n’avait pas menti. Quelque chose se préparait. Nuala ne savait pas de quoi il s’agissait mais, comme Mab l’avait dit, c’était l’affaire de la reine. Elle ne pouvait qu’observer et s’inquiéter. Et se demander si cela avait un rapport avec les épreuves de Zeke.

– Merci, Tearsigh, dit-elle en hochant la tête. Tu es le plus loyal de nos capitaines.

L’elfe aboya un ordre et la colonne se remit en marche. Les enfants s’empressèrent de ramasser des bouts de bois pour imiter la démarche solennelle des gardes.

– Qu'est-ce que tu sais ? demanda Sorcha à voix basse.

– Rien, répondit-elle en secouant la tête.

A part qu'elle avait été stupide de croire, même un instant, que Zeke aurait pu rester. Un désastre se préparait auquel un mortel ne pourrait pas survivre.

– Je sais juste qu’il est temps que Zeke rentre chez lui...

***


Zeke passa sa matinée avec les chevaux. Il les brossa d’abord longuement puis les fit trotter dans les bois et les clairières du monde des fées. Il les poussa autant qu’ils l’y autorisèrent pour sentir le vent fouetter son visage comme des ailes de corbeaux.

Il pouvait presque s’imaginer chez lui, à ceci près qu’aucune montagne n’enserrait les collines où il galopait et qu’une fée avait sellé la monture qu’il poussait au bout de son effort dans l’espoir d’échapper à ce qui lui arrivait.

Ce n’était pas la tentative de séduction d’Orla qui le tourmentait – il avait survécu à pire. Il devait même reconnaître que l’aventure avait été plus plaisante que douloureuse. Après tout, rien n’était plus agréable que de désirer une femme. Cela égayait les journées, rendait les nuits plus mystérieuses et pimentait l’existence.

Non, c’était sa propre réaction qui le tourmentait. Ce n’était ni par épuisement ni par dégoût qu’il avait repoussé les avances d’Orla. C'était à cause de Nuala, de ce qu’ils avaient partagé en plus de leurs corps. C'était si bon qu’il en voulait davantage et redoutait la perspective de son départ. Il n’avait jamais rien éprouvé de tel auprès d’une femme.

Mais pourquoi donc avait-il dit à Kieran qu’il voulait rester? Il voulait s’enfuir, oui ! Il partirait en rampant si c’était nécessaire. Parce que s’il ne le faisait pas il risquait de commettre une erreur qui allait ruiner sa vie, quelque chose d’aussi stupide que de tomber amoureux.

Son cheval gris s’élança à l’assaut d’une colline avec une telle légèreté qu’il semblait ne pas fouler le sol. C'était le troisième qu’il montait depuis le matin. Lui aussi semblait comprendre de quoi il avait besoin et être disposé à le lui offrir. Mais quels qu’aient été ses soucis, Zeke n’avait jamais poussé un cheval au-delà de ses limites. Il mit donc
la bête écumante et épuisée au trot. Il était aussi essoufflé qu’elle.

– Désolé, l’ami, s’excusa-t-il en flattant la puissante encolure. Je ne voulais pas t’épuiser.

Le cheval secoua sa crinière comme pour lui montrer qu’il ne lui en voulait pas.

– J’aimerais seulement comprendre un peu mieux ce qui se passe, ajouta-t-il en marmonnant. Nuala disparaît, la reine ne veut pas me voir et on me laisse passer mes nerfs sur de stupides animaux.

Visiblement, le cheval n’était pas stupide. Il s’immobilisa sans lui laisser le temps de regretter sa phrase et se mit à danser sur ses pattes arrière en faisant de son mieux pour le jeter à terre.

Il parut encore plus vexé quand Zeke éclata de rire.

– Tu vas devoir faire mieux que ça, dit-il en conservant facilement son assiette. J’ai appris à monter à cheval quand tu n’étais encore qu’un poulain maladroit.

Le cheval cessa ses cabrioles et Zeke mit pied à terre.

– Je ne voulais pas t’insulter, dit-il en caressant son museau de velours. C'est seulement...

Mais il se contenta de secouer la tête. Il était trop troublé pour formuler clairement ses sentiments.

– C'est seulement que tu aimerais voler notre Nuala.

Zeke sursauta.

– Est-ce que c'était toi ? demanda-t-il au cheval. Bien sûr que c’était toi… Mais pourquoi me parler précisément maintenant ?

Le cheval le fixa d’un œil humide. Il n’avait pas besoin de bouger les lèvres pour que Zeke entende ses mots.

– Tu as vaincu la princesse, dit-il d’une voix très douce.

– Vraiment ?

– Orla.


– Ah..., murmura Zeke en haussant les épaules, déconcerté. Elle n’est pas à mon goût.

Le cheval en resta littéralement bouche bée.

– Alors j’ai raison. Tu veux voler notre Nuala.

– C'est un sujet que je n’ai pas envie d’aborder, répondit Zeke en fronçant les sourcils.

Le cheval parut réfléchir un moment, puis secoua la tête en frissonnant sous les caresses de Zeke.

– Sois le bienvenu, mortel, dit-il finalement.

A son tour, Zeke s’absorba dans ses réflexions.

– Pourquoi ?

– Parce que tu vois la vérité.

– Je n’ai fait que repousser une femme qui avait envie de passer un bon moment.

– Tu es le premier.

– Le premier?

– Le premier mortel à lui résister, à savoir faire la différence entre le bon grain et l’ivraie. Je m’appelle Cadhla, ajouta-t-il poliment. Dorénavant, c’est moi qui te porterai.

– Cadhla ?

Il aurait pu jurer avoir vu le cheval esquisser un sourire.

– Ça veut dire magnifique.

– Evidemment. Je suis honoré.

– Je n'en doute pas. Et comment t'appelle-t-on ?

Zeke ne put s’empêcher de sourire.

– La plupart des mortels m’appellent Zeke, mais les Hopis m'appellent Muuyaw. C'est le mot qu'ils utilisent pour désigner la lune, mais il signifie surtout « homme stupide qui se déplace sans cesse parce qu’il n’a pas de maison ».

– Et tu trouves que ce nom te va bien?

Zeke laissa son regard se perdre dans la brume.

– Je commence à le croire…


Le cheval acquiesça.

– Remonte en selle, maintenant. La reine t’attend.

Zeke regarda autour de lui pour voir si un messager venait d’apparaître. Mais à quoi bon discuter? Les chevaux des fées disposaient apparemment de moyens de communication qui lui étaient inconnus.

– L'heure de la première épreuve a sonné, c'est ça ? demanda Zeke en remontant en selle. Un conseil?

– Reste toi-même.

– J’ai déjà entendu ça quelque part…, répondit Zeke.

Mais une angoisse sourde s’installa au creux de son estomac tandis que Cadhla s’élançait au galop. Le cheval avait raison, tout comme l’oracle avait raison : il devait remporter ces fichues épreuves pour pouvoir s’enfuir le plus vite possible. Il laissa sa monture l’emporter si vite que le paysage se brouillait sous ses yeux.

– Bonjour, madame, dit-il à Mab quelques minutes plus tard en se laissant glisser du dos de Cadhla. Tout est prêt pour ma première épreuve?

– Merci de m’avoir amené le mortel, Cadhla, dit la reine.

Elle était assise au creux d’un vieux sorbier noueux, dans une position élégante. Sa robe était éclatante à la lumière de midi et son rubis rougeoyait comme un soleil sanglant. Son amant était assis à côté d’elle et la plupart des courtisans l’observaient depuis les branches des arbres. On entendait chanter les oiseaux et Zeke aperçut deux lapins qui broutaient du trèfle. Le ciel, comme toujours, était d’un bleu tendre parsemé de petits nuages blancs et des fleurs printanières tapissaient la clairière. Peu de mortels auraient compris qu’ils se trouvaient dans une salle du trône.

– Te souviens-tu de la nature des épreuves qui vont t’être imposées? demanda la reine en le fixant intensément.


– Il s’agit plus ou moins d’affronter des bêtes féroces.

– Mais sauras-tu les reconnaître quand tu les verras?

Il fixa plus attentivement la reine qui semblait un peu perplexe. Les courtisans retenaient leur souffle dans l’attente de sa réponse. Il regarda les visages autour de lui sans découvrir celui qu’il cherchait.

– Où est Nuala ? Comment puis-je lui prouver ma loyauté si elle n’est même pas là ?

– Il est inutile qu’elle soit là.

Il se sentit brusquement nerveux.

– Ce n’est pas ce que je pense, dit-il en regardant le sol.

La reine réfléchit quelques instants avant de lever un bras d’albâtre. Nuala apparut tout à coup dans un nuage de fumée. Elle cligna plusieurs fois des yeux, comme si elle venait de se réveiller, puis jeta un regard inquiet à sa mère.

– Le moment est venu ? demanda-t-elle. Où est Orla?

Etrangement, la reine soupira.

– Elle lèche ses blessures. Elle a été vaincue. L'assistance, que Zeke trouvait déjà calme, se pétrifia. Même Cadhla, qui se tenait encore à côté de lui, ressemblait maintenant à une statue de cire.

Nuala parut stupéfaite.

– Vaincue ? balbutia-t-elle. Orla?

Zeke observa tour à tour la mère et la fille. L'une semblait frappée par la foudre, l’autre au comble de la fureur.

– Vous plaisantez…, dit-il en comprenant subitement ce qui se passait. C'était elle ma première bête?

– Tu as remporté la première épreuve, reconnut la reine. Tu as vaincu une leannan sidhe.

Un murmure de surprise parcourut la foule. Cadhla
poussa le coude de Zeke du museau comme un camarade lui aurait tapé dans le dos. La reine, toujours furieuse, leva une nouvelle fois la main pour réclamer le silence.

Zeke se sentait déconcerté. Qu'avait-il fait d'extraordinaire en repoussant les avances de la sœur de Nuala ? Bien sûr, Orla était d’une beauté aveuglante, mais cela ne changeait pas les lois du désir. D’ailleurs, il ne l’avait pas désirée.

– C'est impossible, murmura la reine d'une voix teintée de résignation. Je n’ai pas souvenir qu’aucun humain ait jamais vaincu une leannan sidhe...

– Je suis vraiment le premier? demanda-t-il, perplexe.

– La leannan sidhe a le pouvoir d’asservir n’importe quel mortel, et Orla est la plus douée de sa génération.

– Comment as-tu fait? demanda Nuala, sincèrement surprise.

Zeke se figea. Il ne pouvait pas lui avouer la vérité. Comment répondre qu’Orla ne lui avait offert que du plaisir quand elle s’était offerte tout entière ? Il n’arrivait même pas à s’avouer à lui-même la vraie raison de sa victoire.

Il se contenta donc de hausser les épaules.

– Elle n’était pas à mon goût.

Mais cette réponse ne parut satisfaire personne. Il avait l’impression que toutes les fées de la clairière en étaient restées bouche bée. Eh bien ! Elles pouvaient se consoler en se disant qu’elles n’étaient pas plus surprises que lui.

Nuala se tourna vers sa mère.

– Alors Orla…

– Non, répondit la reine avec un sourire énigmatique. Cette épreuve n’était pas la sienne. Elle est entière. Peut-être même plus qu’avant… Nous verrons bien. Maintenant, va-t’en, mortel. Cette entrevue m’ennuie. Nous nous retrouverons demain à la même heure.

Zeke écarquilla les yeux.


– C'est tout? Pas de fanfare? Pas de lauriers?

La reine n’eut pas l’air amusée.

– Ce n’était que la première épreuve. Il en reste deux.

– Et si je réussis?

– Tu auras le droit de t’en aller.

– Et si je ne veux plus m'en aller?

Zeke n’arrivait pas à croire que ces mots venaient de franchir ses lèvres. Il aurait voulu pouvoir les rattraper. Surtout après avoir entendu le cri de détresse de Nuala.

– Tu aimerais rester? demanda la reine, qui semblait s’amuser de nouveau.

– Je voudrais seulement savoir si j’ai le choix.

Elle acquiesça.

– Tu l’as.

– Non! s’écria Nuala. Je t’en supplie, interdis-le-lui!

Zeke aurait aimé fermer les yeux pour ne plus la voir souffrir.

– J’essaie seulement de savoir quelles options s’offrent à moi, Nuala…, murmura-t-il.

– Il n'y a pas d'options !

Mais sa voix avait perdu sa parfaite assurance et Zeke eut l’impression qu’elle-même commençait à souhaiter qu’il reste. Et avait peur de comprendre pourquoi.

– Si nous en discutions? suggéra-t-il.

Un nouveau silence s’abattit sur la foule qui ne le quittait plus des yeux. Nuala était si pâle qu’il eut peur de la voir défaillir et éprouva un violent besoin de la réconforter. Surtout, il voulait la protéger de ce qu’il avait deviné dans le regard de Kieran, la veille au soir. Il voulait réclamer ce droit, tous les droits sur elle, et sentait en même temps qu’il n’était pas prêt.

– S'il te plaît..., insista-t-il.

Nuala se tourna vers la reine. Après un nouveau silence,
celle-ci acquiesça. L'assistance se dispersa discrètement et la reine disparut du sorbier dans un nuage de fumée.

– Nous pouvons aller chez moi, dit Nuala en s’engageant sur le sentier.

Zeke ne pouvait que la suivre et eut le bon sens de ne plus dire un mot avant qu’elle n’ait refermé la porte sur eux.

– Dis-moi que tu plaisantais, dit-elle aussitôt.

Mais Zeke était trop abasourdi pour répondre. Il ne s’était pas demandé à quoi pouvait ressembler sa maison, mais ne s’attendait certainement pas à cela. Ce n’était pas une maison de fée comme celle de Michael, à l’atmosphère moelleuse et aux meubles tout droit sortis d’un conte pour enfants. Le mobilier de Nuala, au contraire, donna à Zeke un violent sentiment de déjà-vu.

– Où as-tu trouvé tout ça ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil circulaire.

Nuala resta silencieuse un long moment.

– Je l’ai fait faire…, répondit-elle finalement d’une voix coupable et apeurée.

Le regard de Zeke se posa sur son visage rougissant.

– Ça ressemble à notre ranch, remarqua-t-il en se demandant tout à coup s'il y avait sur son lit la couverture en patchwork de son arrière-arrière-grand-mère.

Il commençait à avoir peur de retrouver jusqu’aux photos de famille qui ornaient le mur de la chambre de Jake. L'idée le tracassa.

Avant que Nuala n'ait pu l'arrêter, il alla ouvrir la porte de la chambre pour vérifier.

Aussitôt, il poussa un soupir de soulagement. Elle s’était peut-être montrée un peu puérile dans son aménagement, mais elle n’était pas complètement folle. La chambre était lumineuse, confortable et féerique. Il n’y trouva rien de familier. Il fixa le lit qui ressemblait à un creux de tronc d’arbre couvert d’un drap vert et moussu, et songea que
toute sa maison aurait dû ressembler à cela. Il comprit subitement toute l’ambivalence de Nuala, déchirée entre le monde qu’elle habitait et le monde des mortels auquel elle aspirait. Une grande tristesse l’envahit, comme si cette maison s’était imbibée de son malaise.

Il referma la porte et lui sourit malgré son inconfort.

– Au moins, ta chambre ne ressemble pas à la mienne…

– Je ne sais pas faire un patchwork, répondit-elle avec un sourire timide.

Il avança vers elle, brusquement sûr de lui.

– Viens avec moi, dit-il en prenant son visage entre ses mains.

Des larmes brillèrent dans ses yeux.

– Je ne peux pas. Tu le sais bien.

– Alors laisse-moi rester pour te protéger. Je sens que quelque chose de terrible se prépare.

Nuala le supplia de ses yeux humides.

– Peut-être, mais tu ne peux rien y changer, Zeke.

– Je ne peux pas te quitter en te sachant en danger, protesta-t-il. J’ai vu la frayeur dans le regard de Kieran, et j’ai dans l’idée que ce n’est pas si fréquent…

– Si tu restes, tu ne pourras plus jamais repartir.

Il se pencha vers elle, si près qu’il sentit son parfum de giroflées et vit miroiter les paillettes d’or de ses yeux. Alors il n’eut plus conscience que d’elle et de lui, liés par un sentiment qu’il n’avait pas le courage de nommer.

– Est-ce que ce serait vraiment si terrible que je reste? demanda-t-il en la sentant frémir sous ses doigts.

– Tu ne comprends pas…, murmura-t-elle.

– Alors explique-moi.

Elle réprima un sanglot mais ne baissa pas les yeux. Elle ne recula pas, alors que la plus courageuse des femmes l’aurait peut-être fait. Sans un mot, elle lui prit la main
et l’entraîna vers un bouquet d’arbres derrière sa maison, jusqu’à ce qui ressemblait à une baignoire pour oiseaux.

– Regarde dans l’eau, lui ordonna-t-elle sans le lâcher.

Zeke attendit en vain une explication, puis haussa les épaules et se pencha vers la surface de l’eau.

– Regarde, répéta-t-elle d’une voix étouffée par le chagrin. Et comprends.

Il ne put s'empêcher de sourire pour la rassurer, puis se tourna de nouveau vers la surface liquide en continuant à effleurer sa main du bout des doigts. Un silence profond et inconfortable s'était abattu sur les bois. L'air semblait s’être rafraîchi.

Alors, comme si un film était apparu sur un écran, il vit.

– Non!

Son frère Jake, plié en deux, se tenait la tête à deux mains, le dos contre un mur. Il avait la bouche ouverte, les yeux fermés, et il pleurait à chaudes larmes comme s’il était vaincu par une souffrance impossible à contenir. C'était un son terrible, primitif et terrifiant. Zeke, terrassé par un sentiment d’irréparable, eut l’impression qu’il lui perçait le cœur.

La femme de Jake, Amanda, se tenait à côté de lui. Elle avait posé la main sur son épaule et ses yeux aussi étaient humides. Elle murmurait quelque chose qui se voulait rassurant. Zeke crut apercevoir Gen et Lee un peu plus loin, blotties dans les bras de leurs maris. Il crut même les entendre pleurer. Mais c’était surtout Jake qui l’inquiétait.

Il paraissait tellement perdu… Lui qui avait eu la solidité d’un roc en face de toutes les adversités, qui les avait tous élevés après la mort de leurs parents, en affrontant la pauvreté terrible d’un ranch qui tombait en ruine… Il était
terrassé. Ses poings étaient serrés, son visage de granit décomposé et son regard aveugle.

Zeke le voyait, l’entendait et le ressentait si profondément qu’il crut qu’il ne pourrait pas y survivre.

– Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il, la voix déformée par l’angoisse. Qu’est-ce qui ne va pas?

La voix de Nuala lui parvint comme de très loin, mais, dès qu’il entendit sa réponse, il sut qu’elle disait vrai.

– Toi, murmura-t-elle. Tu ne t'en doutais pas, Zeke ? Ils croient t’avoir perdu.
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Une fois encore, Nuala avait eu tort de penser qu’elle ne pouvait pas être plus malheureuse. Elle avait déjà eu du mal à supporter l’expression de Zeke pendant qu’il contemplait l’eau. Mais ses yeux avaient fini par se tourner vers elle et ils l’accusaient. Son visage était froid comme la glace. Il se sentait trahi.

– Qu’as-tu fait? lui demanda-t-il en la repoussant.

Nuala resta debout malgré ses jambes tremblantes.

– Je n'ai rien fait... C'est ton absence qui peine ta famille.

– Tu parles comme si j’étais mort !

Elle haussa les épaules.

– Si tu restes, ce sera la même chose.

Le conflit terrible qu’elle devina dans son regard lui rappela à quel point Zeke Kendall était un homme bon. Il était déchiré entre son désir de rester dans le monde des fées auprès d’elle et la peur de ce qu’il en coûterait à sa famille, et à lui, s’il ne devait plus jamais les revoir. Il voulait rester, mais Nuala savait qu’il devait repartir.

Il se dirigea vers la maison. Le chemin était si étroit que Nuala dut s’écarta pour ne pas se faire bousculer. Elle le laissa passer, tête basse, et lui emboîta le pas. Elle attendit en retenant son souffle, si silencieuse que sa harpe se mit à vibrer pour la consoler.

Après un long moment, il se tourna vers elle comme sous l’effet d’une impulsion soudaine. Elle eut envie de pleurer
comme une bean sidhe en le voyant si triste, et de le prendre dans ses bras pour apaiser sa douleur. Elle voulait…

Mais elle resta parfaitement immobile pour que personne ne puisse l’accuser d’avoir fait pression sur lui. Elle ne voulait pas qu’on puisse la blâmer de l’avoir incité à rester.

Il avala la distance qui les séparait en un instant et la trouva bras ouvert, le visage levé vers lui et de l'amour plein les yeux. Il la serra dans ses bras à lui couper le souffle.

– Je suis désolée, murmura-t-elle en relevant la tête pour qu’il puisse voir dans ses yeux qu’elle était sincère. Je ferais tout pour t’épargner cette douleur si j’en avais les moyens.

Elle se força à lui sourire.

– Mais tu as choisi de tomber dans le salon de la reine.

– Il faut que je rentre chez moi, dit-il d’une voix désespérée.

Elle acquiesça sans le quitter des yeux comme pour faire provision d’images pour les longues années à venir.

– Il faut que tu remportes les deux prochaines épreuves.

Il se pencha pour poser son front contre le sien et soupira.

– On ne m’a toujours pas félicité pour avoir triomphé de la première…

Nuala sentit son cœur fondre.

– Vraiment? murmura-t-elle.

Elle étouffait et avait déjà les mains moites alors que Zeke ne l’avait pas encore embrassée.

Mais il se contenta de laisser courir un doigt sur sa lèvre comme s’il cherchait à y lire son avenir.

– Non. Et vu ce qu’Orla était prête à m’offrir, je m’attendais au moins à une tape dans le dos.


Ses mains commencèrent à glisser vers sa gorge et la courbe de son épaule.

– Avait-elle tant à offrir? demanda Nuala avec le peu de souffle qui lui restait.

Son regard devint incandescent et il lui sourit. Malgré toute sa tristesse, il avait conscience de lui appartenir, ne serait-ce que pour quelques instants.

– Non, murmura-t-il avant de finir par l’embrasser.

Nuala savait qu’elle aurait dû l’arrêter. Cela ne ferait que rendre son départ plus difficile. Son propre corps vibrait déjà comme sa harpe dans l’attente de la mélodie que les doigts de Zeke allaient y jouer. Les jambes tremblantes, elle laissa ses lèvres s’entrouvrir.

Elle n’avait jamais fait l’amour sous son propre toit. Elle avait fait l’amour dans les collines, parce que c’était un rituel, et au cœur du vallon pour le sacrement de la nouvelle année, mais jamais dans un endroit aussi intime et dépourvu de signification pour tout autre qu’elle-même. Ici, seul le désir pouvait la faire s’abandonner.

Mais en quoi était-ce grave? Et même si leur union donnait naissance à un enfant? Après tout, elle était elle-même le fruit d’une union de ce genre. Orla était la seule des filles de Mab dont le père était une fée. La seule différence serait que Nuala ne cesserait jamais d’aimer le père de son enfant, et n’en aimerait l’enfant que davantage.

Peut-être même était-ce la meilleure solution…

– Veux-tu me dire adieu gentiment? murmura-t-elle tout contre ses lèvres, les mains posées sur le mur de son torse. Veux-tu m’offrir ta magie?

– Nous allons faire de la magie ensemble, répondit-il en la soulevant dans ses bras.




Zeke Kendall connaissait bien les femmes et les aimait. Il chérissait ses souvenirs de leurs caresses, de leurs parfums
et du son de leur respiration quand elles dormaient après l’amour. Pourtant, à l’instant où il souleva Nuala, la fille de Mab, dans ses bras, il sut que toutes les femmes qu’il avait connues avant elle étaient sur le point de sombrer dans l’oubli.

Elle sentait l’herbe et l’air pur du matin. Sa peau, de sa gorge à ses jambes, était douce comme du satin.

Il la déposa sur son lit aux draps moussus couleur de printemps et l’embrassa pour s’enivrer encore de son parfum de miel et de giroflées. Ses lèvres jouèrent avec les siennes et il eut l’impression qu’il pourrait y consacrer le reste de sa vie. Elle était si réceptive, si avide et si abandonnée à la fois… Ses légers soupirs rythmaient leurs baisers.

Il savait qu’il aurait dû résister, lancer Cadhla au galop dans les collines si le cheval avait voulu de lui, ou épuiser son ardeur au travail. Ou encore courir après Kieran pour exiger des réponses... En tout cas, il aurait dû leur épargner le surcroît de douleur qui les attendait.

Mais il en était incapable, tant était pressant son besoin de la toucher un peu plus longtemps. Rien ne pouvait plus l’empêcher d’explorer son corps et d’en prendre possession, jusqu’à ce que sa peau tout entière se souvienne de lui.

Il la déshabilla avec une facilité risible. Ces fées étaient pleines de bon sens pour avoir compris qu’une robe n’était faite que pour être retirée… Ce qui leur permettait aussi de laisser deviner leurs charmes. Il laissa une nouvelle fois ses mains délicates se battre avec le coton récalcitrant, et rit de la voir s’émerveiller sur les propriétés magiques d’une fermeture Eclair.

– C'est un objet diabolique, Zeke, murmura-t-elle, les yeux brillants. Inventé pour rendre folles les femmes…

Subitement, il décida que le bruit d’une fermeture Eclair qu’on ouvre était la plus belle musique du monde. Elle se montra tenace et empressée jusqu’à réussir à vaincre
le rempart de tissu. Alors elle se pressa contre lui, peau contre peau, hanche contre hanche, lèvres contre lèvres. Il ne put s’empêcher de se demander comment il supporterait encore de toucher une autre peau que la sienne, et se laissa submerger par une vague de tristesse et de désir mêlés.

– Je rêvais de te toucher encore, reconnut-elle timidement en laissant ses doigts courir le long de son dos. Je ne savais pas que les muscles d’un homme se sentaient à ce point… Tu es comme une statue vivante, sculptée pour le plaisir des femmes.

Zeke s’efforça de rester immobile pour mieux graver dans sa mémoire le souvenir de ses caresses.

– Je n’existe que pour ton plaisir, lui assura-t-il en déposant une série de baisers le long de son cou.

Il la prit dans ses bras comme pour fondre leurs deux corps en un seul, puis caressa ses seins pour en mémoriser la forme parfaite. Bientôt il ne sut plus résister au besoin de les embrasser et lui arracha un petit gémissement.

Nuala continuait à laisser courir ses mains sur son corps pour en mesurer chaque muscle et chaque tendon, pour jouer avec ses cheveux, arpenter son torse et le mettre à la torture.

Il n’était pas loin de perdre la maîtrise de lui-même. Elle riait de triomphe tout en gémissant comme si elle subissait une torture contre laquelle elle n’avait plus la force de protester. Elle le caressait comme Orla l’avait fait dans sa tête le matin même, mais elle n’avait qu’à l’effleurer pour chasser de son esprit l’image de sa sœur.

Désormais, ses mains, sa bouche et tout son corps ne reconnaissaient plus que Nuala. Il avait l’impression de rentrer chez lui. Il embrassa lentement ses contours délicats, jusqu’à ses pieds qui le fascinaient. Elle avait d’élégants petits pieds qui auraient dû être abîmés à force de marcher
nus. Mais ils ne l’étaient pas. Ils étaient fins et si sensuels qu’il s’arrêta sur chacun d’eux dans un état d’adoration.

Il la chérit de tous ses gestes pour s’enivrer de ses murmures et de son merveilleux abandon. Et pour ne jamais oublier, même lorsqu’il serait un vieil homme ressassant des histoires que personne ne croirait, il l’attira vers le bord du lit et s’agenouilla devant elle. Il écarta doucement ses cuisses veloutées et offrit son adoration à ses replis les plus intimes. Il entendit sa respiration s’accélérer et la sentit se cabrer sous ses caresses, mais ne cessa pas de la tourmenter avant qu’elle n’attire sa tête vers elle en riant.

Alors, tandis qu’il s’apprêtait à prendre tout à fait possession d’elle, elle le renversa sur le dos pour se venger. Ses cheveux soyeux glissèrent sur son ventre jusqu’à ce qu’il la supplie d’arrêter en serrant son épaule comme pour s’empêcher de tomber dans le vide. Elle éclata de rire, mais ne releva la tête que pour la baisser encore jusqu’à ce qu’il mette lui-même un terme à ses tourments.

Nuala se retrouva brusquement sur le dos. Ses cheveux s’étalaient en éventail sur l’oreiller et ses yeux brillaient de désir. Elle lui sourit avec douceur tandis qu’il s’immobilisait pour mieux goûter le point culminant de son propre désir.

– Par la déesse ! s’écria-t-elle finalement en l’attirant contre elle. Fais-moi l’amour, je t’en supplie…

– Tes désirs sont des ordres, répondit-il en l’embrassant.

Il crut qu’il allait perdre tout contrôle dès l’instant suivant, mais il emprisonna ses mains dans les siennes, les releva au-dessus de sa tête et se pencha pour l’embrasser. Alors leurs deux corps s’unirent dans leur recherche du souvenir le plus parfait qu’ils garderaient l’un de l’autre, jusqu’à ce qu’elle se cambre sous lui en fermant les yeux, jusqu’à
ce qu’il lui arrache la douce musique de l’extase, jusqu’à s’effondrer lui-même, l’esprit vide et le corps repu.

Pendant un long moment, il se sentit incapable de faire un geste, ne serait-ce que celui de s’écarter pour l’empêcher d’étouffer. Son visage était enfoui dans ses cheveux, ses jambes emmêlées aux siennes et il aurait parié que son cœur allait refuser de ralentir pendant au moins une heure.

– J’ai entendu parler de la petite mort, murmura-t-elle. J’ai toujours cru que ce n’était qu’une histoire de fées…

Zeke ne put s’empêcher d’éclater de rire. Il roula sur le côté et l’attira dans ses bras.

– C'en est une, répondit-il. Il faut seulement trouver la bonne fée…

« Je t’aime. »

Les mots s’imposèrent dans son esprit sans qu’il sache vraiment lequel des deux les avait pensés. Il ferma les yeux, terrifié à l’idée qu’il s’agisse de lui. Il ne pouvait pas rester. Et il ne pouvait pas partir. Surtout, il était certain qu’il ne survivrait pas à une telle décision. Nuala avait raison : il devait partir avant de dire ce genre de choses à voix haute.

– Je vais m’en aller, dit-il sans faire un geste.

– Non, le supplia-t-elle en posant sa paume sur son torse. Reste encore un peu, s’il te plaît…

Zeke inspira profondément.

– Juste un peu, alors…

Alors, pour la première fois de sa vie, Zeke Kendall s’endormit avec une femme dans les bras.




La nuit était noire et la lune sur le point de se coucher. Aucun habitant du monde des fées ne pouvait voir les étoiles, mais la lune était une vieille amie. Elle se penchait avec bienveillance sur les deux êtres qui se tenaient au bord
de la terre et contemplaient les flots, enveloppés dans des manteaux sombres.

– Je ne suis toujours pas sûr que ce soit une bonne idée, chuchota Darragh d’une voix inquiète.

Orla se tenait à côté de lui, aussi droite qu’une lance, les cheveux flottant au vent.

– Mais si, tu l’es, répondit-elle sans se donner la peine d’introduire de la douceur dans sa voix. Tu veux encore plus que moi que ce mortel échoue... C'est le seul moyen de s’en assurer.

– Pourtant, l'Epée Ténébreuse..., murmura-t-il en jetant des regards inquiets alentour. Tu me jures que personne ne découvrira qui a agi ?

– Pas si tu fais exactement ce que j’attends de toi. Je ne t’aurais pas laissé m’aider si le grand-père dont tu as hérité les pouvoirs n’était pas un dubhlainn sidhe.

– Crois-tu que j’ignore ma propre généalogie ? répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Mais je te répète que mes pouvoirs ne sont pas suffisants pour les contrôler. L'Epée Ténébreuse est…

– Puissante… Virile, l’interrompit Orla, les yeux brillant d’excitation.

Et peut-être, songea-t-elle, vulnérable au pouvoir d’une leannan sidhe. C'était même une pensée particulièrement réjouissante… Rien ne plaisait davantage à Orla que la conquête, et pouvait-elle rêver une conquête plus glorieuse qu'un membre des dubhlainn sidhe? C'était en tout cas un fier défi, et toute la virilité excédentaire dont souffrait son clan depuis que la féminine Dearann ne le protégeait plus en ferait peut-être un amant assez doué pour enfin la satisfaire.

Oui…, songea-t-elle en se léchant les lèvres. Elle allait employer agréablement cette attente à s’imaginer quel genre d’amant un dubhlainn sidhe pouvait faire… Si elle
avait eu davantage l’habitude de l’introspection, elle aurait sans doute compris que ce fantasme l’empêchait surtout de repenser à ce qui lui était arrivé le matin même. Alors, elle aurait dû admettre que sa blessure saignait encore que sa colère n’avait rien perdu de son intensité.

Mais une leannan sidhe n’était pas faite pour éprouver de la culpabilité. Mieux valait rêver à l’avenir que de ressasser une douleur passée, et se concentrer sur le marché qu’elle s’apprêtait à faire – un marché qui, avec un peu de chance, lui permettrait de briser le mortel devant les yeux de sa mère.

Il fallait que l’équilibre soit restauré et il semblait bien qu’elle soit la seule à s’en rendre compte. Si étrange que cela paraisse, Orla était certaine que personne d’autre qu’elle ne comprenait à quel point le monde des fées était menacé par les fantaisies de quelques individus isolés. Sa mère voulait le mortel pour en faire son jouet et Nuala le voulait pour… pour ce qui pouvait bien lui traverser l’esprit. Orla était visiblement la seule à comprendre qu’il allait les mener au désastre. Il était en train de les distraire du véritable problème qui se posait : celui de la succession de Mab.

Nuala n’était pas faite pour devenir reine, n’en avait pas envie et n’en aurait pas la force. Elle allait passer toute sa vie à cheval entre deux mondes et de trop grands dangers menaçaient le clan pour qu’on s’en satisfasse. Le monde des fées ne survivrait pas à une reine qui avait perdu l’amour de ses propres origines.

Pourquoi personne ne comprenait-il qu’elle était la seule à être assez forte pour se dégager de l’ombre de leur mère? Pourquoi était-elle la seule à voir que le monde des fées avait besoin d’elle presque autant qu’elle-même avait besoin… mais elle n’avait aucune envie d’y penser.

– Pourquoi crois-tu qu’ils vont accepter de nous aider? demanda Darragh d’une voix inquiète en resserrant son
manteau autour de lui comme pour mieux échapper aux regards indiscrets.

– Parce qu’ils vont comprendre qu’il est nécessaire de semer le trouble, répondit-elle sans se donner la peine de tourner les yeux vers lui.

Quelque chose détourna son attention des complaintes de Darragh. S'agissait-il d'un bruit de sabots ? Etait-ce ainsi qu’ils se déplaçaient, sur le dos de ces bêtes affreuses ? Le son provenait de la rivière de diamants que la lune projetait sur les flots.

– Ils arrivent…, murmura-t-elle.

Darragh pâlit. Lui aussi entendait approcher les chevaux aux yeux de braise des dubhlainn sidhe. Ils étaient féroces, noirs comme la nuit, semblables à des images de cauchemars.

Orla scruta les flots en plissant les paupières. S'agissait-il de cette ombre qui avançait comme une cape portée par le vent? Une vague inquiétude s’empara d’elle, en même temps que la plus grande excitation de sa vie. Elle avait le souffle court et le vent qui lui fouettait le visage n’y était pour rien.

Un seul cheval noir aux yeux de feu galopait à la surface de l’eau. Sa crinière flottait au vent comme la cape de son cavalier aux cheveux noirs, aux yeux noirs, au visage d’ange, au corps de panthère et à l’allure vraiment royale. Orla resta bouche bée devant tant de beauté.

D’après la légende, les mortels ne pouvaient pas regarder un dubhlainn sidhe dans les yeux sans perdre la raison. Orla comprenait désormais pourquoi. La véritable menace était la splendeur de ce cavalier, non sa laideur ou sa cruauté. Orla frissonna en sentant un désir inconnu s’emparer d’elle.

Ce n’était pas à elle de souffrir ainsi de passion inassouvie. Elle était la leannan sidhe, après tout ! Elle ne manquait de rien ni de personne : elle choisissait. A présent et malgré
ce qui s’était passé avec ce mortel de malheur… elle était parfaitement maîtresse d’elle-même.

Pourtant, en regardant cet être galoper vers elle par-dessus les eaux, immobile et anxieuse, elle ne put s’empêcher de se demander si elle était perdue.

– Tu m'as appelé, dit-il d'une voix riche et puissante en arrêtant son cheval à la lisière des vagues. Que veux-tu ?

Ses cheveux noirs flottaient dans le vent et la nuit dessinait des cercles sombres autour de ses yeux.

– Qui es-tu ? ne put s'empêcher de lui demander Orla.

– Je m’appelle Liam répondit-il d’une voix étrangement douce qui la fit frissonner. Le Protecteur. Le Vengeur.

Orla esquissa finalement son sourire de prédateur.

– Alors nous étions faits pour nous rencontrer, Liam : j’ai un affront à venger.




Zeke eut du mal à se réveiller. La nuit avait été longue et remplie des plus grands plaisirs qu’il ait jamais connus. Ils s’étaient montrés l’un et l’autre insatiables, comme pour engranger le plus de souvenirs possible avant de devoir se séparer. Ils avaient partagé leur passion, leurs souvenirs et la douleur des rêves impossibles. Zeke avait appris que le père de Nuala était un bel harpiste qui s’était égaré à la tombée de la nuit dans le mauvais vallon et s’était retrouvé dans le royaume des fées. Il lui avait raconté des choses, lui aussi, avec l’impression de ne rien lui apprendre. Il lui avait parlé de son amour pour son travail, de son besoin compulsif de voyager, du fait qu’il regrettait de ne pas passer plus de temps auprès de sa famille. Ils s’étaient endormis enroulés l’un à l’autre comme des vignes et ne s’étaient réveillés que pour redécouvrir le corps de l’autre avec émerveillement.

Zeke était épuisé, repu, et souriait malgré lui à ses
souvenirs du corps voluptueux de Nuala et de l’éclair de malice qui dansait dans ses yeux verts.

Mais c’étaient les replis les plus mystérieux de son corps qui éveillaient en lui les meilleurs souvenirs. A peine sa mémoire les eut-elle évoqués qu’il eut encore envie de lui faire l’amour… Il se raisonna, sachant qu’elle devait être aussi épuisée que lui.

Elle dormait en lui tournant le dos. Ses cheveux s’étalaient sur l’oreiller et son corps offrait à sa vue les courbes les plus délicieuses. Il mourait d’envie de la caresser encore et d'effleurer ses seins de crème et de pêche, qui n'étaient ni aussi fiers que ceux de la reine, sa mère, ni aussi envoûtants que ceux de sa sœur – et pourtant absolument parfaits.

Parce qu’il voulait la réveiller en douceur, il se contenta de faire glisser le drap sur sa hanche pour se délecter de la vue de son corps aux premières lueurs de l’aube. Les oiseaux s’étaient mis à chanter et une touche de rose caressait la fenêtre. Il sentit que son hésitation lui coûtait des minutes précieuses de bonheur qu’il allait regretter de ne pas avoir vécues lorsqu’il l’aurait perdue pour toujours.

Alors il enroula ses doigts autour de sa hanche et goûta la douceur de sa peau. Il ferma les yeux pour mieux sentir ses courbes sous ses doigts en s’enivrant de son parfum. Elle sentait la magie et le désir. En l’entendant pousser un faible soupir, il comprit qu’il avait atteint son but : elle se réveillait.

– Le soleil est presque levé, murmura-t-il.

« Et moi aussi », ajouta-t-il pour lui-même.

Elle dut l’entendre, puisqu’elle se mit doucement à rire.

– Je vois ça…, chuchota-t-elle.

Elle roula sur le dos et le terrassa d’un sourire. Comment une femme pouvait-elle être aussi parfaite? Ses joues étaient roses de sommeil, sa peau brillait et ses cheveux emmêlés
étincelaient d’un millier de nuances du soleil couchant. Elle lui souriait doucement avec un regard presque mystérieux dans la pénombre.

– Allons-nous faire la grasse matinée ? demanda-t-elle en lui caressant la joue.

– La grasse matinée? répéta-t-il en l’attirant contre lui.

Il éprouva à cet instant une première hésitation. Ce ne fut d’abord rien de plus que le sentiment vague que quelque chose clochait. Zeke scruta les recoins de la chambre en s’attendant presque à trouver un espion. Mais personne ne les regardait, malgré son impression persistante du contraire.

Cela ne lui plaisait pas. Qu’une reine se permette d’entrer dans sa tête en public, passe encore. Mais qu’elle le fasse au moment où il tenait sa fille dans ses bras, ça il ne le supportait pas ! Or Zeke aurait pu jurer qu’il la sentait tapie quelque part.

– Qu’est-ce qui se passe ? lui demanda Nuala.

Zeke secoua la tête. Il commençait à devenir paranoïaque, ce qui n’avait rien de surprenant après ce qui lui était arrivé.

– Rien, rien… Où en étions-nous?

Il s’accouda à l’oreiller, se pencha vers elle et s’abandonna à son sourire. Puis il se pencha encore en voyant ses lèvres s’entrouvrir et en l’entendant soupirer son nom. Pour mieux savourer son désir, il s’immobilisa, les lèvres presque contre les siennes.

Alors il l’embrassa, le cœur battant si fort qu’il le crut sur le point de défaillir et, en un éclair, se figea.

« Que se passe-t-il ? s'inquiéta-t-il en sentant une sueur froide couler le long de son dos. Qu’est-ce qui cloche ? »

– Zeke ? demanda Nuala d’une voix anxieuse.


– Ta mère, répondit-il en recommençant à scruter la chambre. Je sens qu’elle est tout près.

Nuala se remit à rire.

– Evidemment, dit-elle en lui caressant la joue. Mais elle ne se permettrait pas de nous espionner. Ce n’est pas une voyeuse…

Zeke ramena son attention vers ses yeux verts comme le printemps. Il observa l’ovale parfait de son visage et comprit brusquement ce qui n’allait pas. Ce n’était pas la mère de Nuala, mais Nuala elle-même.

C'était son parfum de miel et de giroflée dans lequel il baignait encore, alors que leurs deux corps se frôlaient. Il lui manquait ce quelque chose d’à peine perceptible qui était l’essence même de Nuala. Zeke bondit si vite hors du lit qu’il roula par terre.

– Qui es-tu ? demanda-t-il, assis nu sur le sol.

– Zeke ? demanda Nuala, l’air surpris.

Il sentait son cœur tambouriner dans sa poitrine.

– Je répète ma question : qui es-tu ?

Elle cligna des yeux comme pour chercher une manière amusante de lui répondre.

– Je suis Nuala. Nous avons passé la nuit ensemble, tu te souviens?

– J’ai passé la nuit dernière avec Nuala, reconnut-il. Ce qui veut dire que je ne l’ai pas passée avec toi. Alors qui es-tu et où est Nuala ? Est-elle complice de cette plaisanterie?

Elle ne l’était pas. Il le sut dès que les mots eurent franchi ses lèvres. Mais la panique le gagnait. Il saisit le poignet qu’elle tendait vers lui quelques instants plus tôt et le tordit.

– Je te laisse une dernière chance de me répondre, grogna-t-il. Je commence à perdre patience.

Comme par enchantement, le bras qu’il tenait se transforma
sous ses yeux. Le reste du corps suivit et la douce Nuala se mua en un être entièrement différent au sourire de prédateur.

Et nu.

Dans le lit de Nuala.

Mab – sa propre mère.
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Zeke lâcha son bras si vite qu'il faillit se cogner la tête et crut qu’il allait vomir comme jamais ça ne lui était arrivé. Il resta assis par terre à ravaler sa bile et à contempler la reine des fées allongée nue dans le lit de sa maîtresse.

S'il s'était laissé prendre ? S'il avait fait l'amour à...

Il ferma les yeux. Non par pudeur : il s’était habitué à la voir nue et elle lui avait déjà offert beaucoup plus d’elle-même dans ses fantasmes... Il ferma les yeux pour essayer d’échapper à ce qui s’était presque produit.

Nuala savait-elle ce que projetait sa mère? Qu’aurait-elle pensé de lui s’il avait échoué ? Il déglutit péniblement. C'était sans importance : s’il avait échoué, il serait devenu le jouet de la reine. Du moins jusqu’au jour où il aurait trouvé le moyen de se noyer… Subitement, il n’imaginait plus de pire destin que de passer l’éternité aux ordres d’une reine orgueilleuse qui n’hésitait pas à trahir sa propre fille.

Elle s’était montrée si avide qu’il avait à peine eu le temps de remarquer la différence. Mais cette idée ne le réconfortait pas vraiment.

– N’es-tu pas triste de découvrir que tu n’es pas aussi pur que tu le croyais, petit homme ? ronronna la reine.

Zeke ouvrit les yeux.

– Je ne me sens pas particulièrement avili à cet instant, répliqua-t-il.

Il prit une profonde inspiration pour s’assurer de son estomac et se remit sur ses pieds. Puis, ne sachant que faire
d’autre, il commença à ramasser ses vêtements. Après tout, il ne serait pas mécontent d’être habillé dans les prochaines minutes… Il remit son jean en songeant tristement que le bruit de sa fermeture Eclair lui semblait bien moins mystérieux que quelques heures plus tôt.

– Tout ce que je peux dire, grommela-t-il en reboutonnant sa chemise, c’est que je suis heureux de ne pas avoir une mère comme vous. Je crois que j’aurais fini par l’étrangler… Mais qu’est-ce qui vous a pris?

La reine ne daigna pas répondre. Zeke n’entendit qu’un silence ponctué par des chants d’oiseaux. Le soleil levant combattait les ombres de la chambre et Zeke préféra regarder ce spectacle plutôt que celui de la femme allongée dans le lit de Nuala.

– Où est-elle ? demanda-t-il.

– Tu peux me regarder, maintenant, répondit-elle en soupirant. Je suis décente.

Zeke éclata de rire.

– Je constate que c’est une notion très relative…

– Tu commences à m’ennuyer, mortel, répondit Mab d’une voix dure.

– Alors imaginez ce que je peux ressentir, moi, riposta-t-il en levant finalement les yeux vers la femme en robe blanche qui reposait sur le lit de Nuala. Maintenant dites-moi ce que vous avez fait de Nuala avant que je ne perde patience !

– Tu voulais d’abord savoir ce qui m’avait pris, lui rappela-t-elle en caressant les draps du bout des doigts.

Zeke eut envie de la gifler en la voyant souiller une étoffe qui lui était devenue si précieuse.

– Je veux savoir ce que vous avez fait de votre fille.

– Tu crois que je m'en suis débarrassée? lui demanda-t-elle en levant un sourcil élégant. De l’héritière du trône?

– Je crois que vous vous servez d’elle comme d’un pion
et que vous manquez cruellement d’instinct maternel, madame.

S'il cherchait à provoquer une réaction, il ne fut pas déçu. Ses yeux étincelèrent et elle retrouva toute sa froideur royale.

– Je ne veux plus jamais t’entendre douter de mon affection pour mes filles.

– Pourquoi? demanda-t-il, subitement téméraire. Parce que vous êtes leur reine?

– Parce que je suis leur mère, répondit-elle de sa voix la plus terrible. Maintenant, petit homme, je suggère que tu changes de sujet de discussion si tu ne veux pas te retrouver à brouter l’herbe avec de grandes dents de lapin.

– Très bien, dit-il en avançant d’un pas. Si vous êtes une mère aussi exemplaire, pouvez-vous m’expliquer ce qui vient de se passer?

– Il s’agit de tes épreuves, méprisable insecte, répliqua-t-elle en se levant avec une froideur impériale.

Zeke ne put s’empêcher de sourire.

– Ah. Alors c’est vous ma deuxième bête féroce…

Il trouvait un goût délicieux au triomphe – d’autant plus qu’il le savourait en présence de l’ennemi. Mab était furieuse, ce qui signifiait qu’il avait plutôt bien résisté à la tentation.

– Si j’étais toi, j’éviterais de me servir de ce genre de termes, petit homme, répliqua-t-elle avec aigreur.

– Je ne fais que répéter vos propres mots, madame, répondit Zeke avec son sourire le plus innocent.

– Je trouve que Nuala aime les mortels trop rugueux, remarqua-t-elle avec une grimace de dégoût.

Zeke ne put s’empêcher de froncer les sourcils.

– Les mortels? répéta-t-il. Est-ce que ça lui arrive souvent d’en ramener à la maison?


– Est-ce que ça te chagrinerait? ronronna la reine avec un regard gourmand.

Zeke y réfléchit un long moment.

– En fait non. Mais j’ai réalisé au moment même où je posais la question que ce n’était pas son genre. Nuala n’est pas aussi… vorace que d’autres femmes de sa famille.

Le sourire de la reine mourut en un instant.

– Tu vas trop loin…

– Je ne crois pas… Mais vous étiez sur le point de me dire où elle était. J’aimerais m’excuser de ne pas l’avoir réveillée comme j’en avais l’intention.

Ils se défièrent du regard. La reine, dont la colère obscurcissait la pièce, paraissait tout à coup beaucoup plus grande que lui. Mais Zeke soutint son regard : il était temps que cette reine comprenne que le monde ne se résumait pas à ses caprices. De plus, il espérait que le fait d’avoir remporté deux épreuves sur trois lui conférait une certaine respectabilité.

Heureusement pour lui, il avait vu juste.

– Pourquoi ne renonces-tu pas, mortel? demanda Mab d’une voix curieusement pensive. Tu sais que tu ne peux pas gagner.

– Parce qu’il s’agit de gagner? demanda-t-il avec un nouveau sourire innocent. C'est curieux : cette idée ne m’avait pas traversé l’esprit…

– Tu ne peux pas la garder.

– Je peux me souvenir d’elle.

Ces quelques mots produisirent un véritable cataclysme dans son esprit. Pourtant, il les avait prononcés pour contrarier la reine et non pour se terrifier lui-même…

Mais il s’était fait peur. Il avait dit cela sans y penser et se demandait à présent s’il le pensait réellement. Souhaitait-il vraiment passer sa vie à regretter l’absence de Nuala ? Il quitta la maison comme un automate, alla
se planter au milieu des arbres du jardinet et laissa son regard se perdre au loin pour ressasser ses souvenirs. Il revit sa mère mourante, livide et décharnée dans ce qui avait été son lit de noces. Il n’avait songé à rien alors, et ne s’était pas juré de ne plus jamais revivre ça. Il n’avait que huit ans, après tout… Mais il savait bien qu’il ne pourrait plus le supporter et s’agrippait à la grande main de Jake comme si c’était la dernière chose réelle en ce monde. Il était resté la bouche ouverte comme un poisson, certain qu’il n’y avait plus d’air nulle part puisque la dernière gorgée venait de s’échapper des poumons torturés de sa mère. De toute manière, il n’en restait déjà plus beaucoup après la mort de son père.

Il était seul.

Peu lui importait que Jake, Gen et Lee soient avec lui dans la chambre vide aux échos inquiétants. Peu importait que les voisins les aient aidés à enterrer leur mère, en apportant des gamelles comme des bouquets de fleurs et en promettant des tas de choses que seul Jake avait été capable de leur donner. Sans même l’avoir su, il s’était juré de ne plus jamais risquer d’être abandonné. Il préférait ne pas savoir ce qu’il manquait plutôt que de supporter la douleur d’une perte inévitable.

Mais n’était-ce pas stupide? Il savait bien qu’il ne suffisait pas de faire un vœu pour être assuré qu’il se réalise – comme s’il pouvait contrôler le monde par la seule force de sa peur. Ce n’était pas en se tenant à l’écart des gens qu’il aimait le plus qu’il pouvait s’assurer qu’il ne leur arriverait aucun mal… En vérité, il ne protégeait personne d’autre que lui-même.

D’ailleurs, cela n’avait guère marché jusque-là. Sa famille avait souffert, avec ou sans lui. Des gens étaient apparus, d’autres avaient disparu – il n’y avait rien à faire contre
cela. Et la souffrance était inévitable. C'était aussi simple et aussi atroce que cela.

Et voilà que Jake revivait les mêmes souffrances par sa faute. Zeke ne pouvait le permettre.

– Petit homme ? entendit-il derrière lui.

Mais il ne bougea pas. Quelque chose d’énorme se frayait un chemin dans son esprit. Quelque chose qui lui emplissait la poitrine à la faire éclater et avait un parfum de panique et de révélation. Quelque chose qui réveillait en lui de vieux chagrins, au point qu’il n’était pas sûr d’avoir le courage de l’examiner de plus près.

– Viens ici, petit homme, ordonna Mab.

Zeke décida qu’il était temps de lui obéir. Après tout, c’était plus facile que d’affronter ce qu’il venait de découvrir. Il aurait dû avoir honte d’abandonner la partie si facilement, mais il préféra considérer sa fuite comme une réaction pragmatique : en désobéissant à la reine, il risquait de manger de la salade en faisant de l’œil à des lapines pour le restant de ses jours. Ses traumatismes pouvaient bien attendre qu’il ait le temps de les examiner.

– Nuala est dans la salle de banquet, lui dit Mab sur un ton amical lorsqu’il l’eut rejointe à l’intérieur. Tu as le droit de la voir jusqu’à ta prochaine épreuve.

– Qui aura lieu quand?

– Quand tu t’y attendras le moins, répondit la reine avec un sourire mauvais.

Il sentit qu’elle était sur le point de disparaître, mais il n’était pas prêt à la laisser filer.

– Pourquoi votre oracle est-il si inquiet ? lui demanda-t-il.

– Ce n’est qu’un enfant, répondit Mab sans quitter la porte des yeux. Ses pouvoirs sont encore en train de se développer et il lui arrive… d’imaginer des choses.

– Ça m’étonnerait, répliqua Zeke en s’approchant. Je
crois qu’un danger vous menace et que vous ne pouvez rien faire pour le prévenir.

Pendant quelques instants, un silence de mort s’abattit sur la petite maison.

– Tu affirmes beaucoup de choses, petit homme… Ne t’ai-je pas déjà conseillé d’être plus prudent?

– Vous avez dit que je pourrais choisir de rester si je remportais les trois épreuves. Puis-je choisir d’emmener Nuala avec moi à la place ?

– Tu n’oseras pas ! s’écria la reine. Elle doit devenir reine!

– Elle ne deviendra pas reine si elle se fait tuer. Si je comprends que vous n’êtes pas capable de la protéger, je m’en chargerai.

– Tu n’en as pas le droit!

– Je m’en moque, répondit-il en haussant les épaules.

Elle étincelait de rage, mais elle finit par lui tendre la main.

– Si tu triomphes de la troisième épreuve, je te promets de tout t’expliquer.

– C'est aussi simple que ça ?

Savourant sa réponse par avance, la reine se remit à sourire.

– Je n'ai jamais dit que ce serait simple...

Alors, satisfaite de sa dernière réplique, elle ouvrit la porte et quitta la maison en laissant Zeke à ses souvenirs, au parfum des fleurs et au goût doux-amer d’une victoire mitigée.




Il aurait dû aller directement à la salle de banquet, ne serait-ce que pour s’assurer que Nuala allait bien. Mais il se mit à marcher les mains dans les poches, la tête basse, avec Cadhla dans son sillage. Zeke apprécia son silence
plein de tact. Il y avait des moments où il valait mieux qu’un cheval reste à sa place – particulièrement quand un homme avait de gros problèmes à résoudre.

Qu’allait-il faire? Que voulait-il faire?

L'image de son frère terrassé par la douleur hantait son esprit et la culpabilité lui brisait le cœur. Il n’avait pas vraiment été le meilleur enfant de la planète, mais il n'avait jamais pensé qu'il causerait un jour autant de peine à son frère. Comment l’aurait-il pu, puisque Jake était son héros? Il avait été la montagne qui le protégeait, le chêne qui lui donnait de l'ombre. C'est grâce à lui que Zeke avait atteint l’âge adulte avec un semblant d’honneur. Et voilà qu’il risquait de l’abandonner alors qu’il savait mieux que quiconque ce que son frère souffrirait.

Nuala avait raison : il devait repartir. Il devait payer sa dette au frère qui l’aimait assez pour avoir été capable de l’assommer le jour où il avait voulu faire une « blague de collégien » à Judy Mercer. Il fallait qu'il pose ses bras sur ses épaules pour faire comprendre à Jake qu'il n'était pas seul au monde.

Mais cela impliquait de quitter Nuala alors qu’un danger la menaçait. Cela impliquait de la perdre alors qu’il ne pouvait plus perdre un seul être cher. Il savait que son honneur lui interdirait de fuir. Elle était la fille de Mab, l’héritière du trône, et elle remplirait son devoir quoi qu’il puisse lui en coûter.

Ainsi, d’un côté comme de l’autre, quelqu’un qu’il aimait allait souffrir de son choix. C'était aussi inéluctable que la mort de ses parents.

Plus il y réfléchissait, plus il sentait la colère monter en lui. Non parce que c’était injuste, mais parce qu’il s’en voulait d’être tombé dans un tel piège. Comment avait-il pu laisser Nuala franchir son rempart impénétrable ?
Il n’avait tout de même pas commis l’erreur de tomber amoureux d’elle…

Finalement, sans s’en rendre compte, il avait bien pris la direction de la salle de banquet où Nuala semblait enseigner le vol aux enfants. Elle riait en tendant le doigt vers sa sœur Sorcha qui effectuait des loopings au plafond comme dans un cirque. Les enfants applaudissaient et s’effrayaient tandis qu’elle rangeait des mèches de cheveux derrière leurs oreilles pointues. Zeke s’arrêta à une vingtaine de pas pour mieux voir ses yeux d’émeraude et entendre le carillon de son rire. Il avait déjà bien du mal à supporter de voir ses cheveux tomber en une cascade de feu sur ses épaules. Tout lui était plus difficile maintenant que son corps se rappelait si bien le contact du sien.

Il mourait d’envie de l’embrasser, de la prendre dans ses bras pour ne plus jamais la lâcher… Il voulait sentir leurs deux corps s'unir jusqu'à ne plus former qu'un – et le voulait si fort qu’il en perdait le souffle et tout son courage.

Il devait repartir ; elle devait rester. Mais il aurait voulu l’emporter dans ses bras jusqu’à un endroit secret où ils auraient pu vivre en paix, seuls tous les deux, sans avoir à s’en faire pour quoi que ce soit.

Mais il restait immobile à la regarder, les mains enfoncées dans les poches pour les empêcher de se tendre vers elle – comme si cela avait pu suffire…

Apparemment, il ne s’était pas arrêté assez loin. Nuala tourna la tête vers lui comme s’il avait pensé à voix haute. Elle lui sourit et Zeke fut bien forcé d’admettre qu’il avait peut-être fait la bêtise de tomber amoureux. Ses mains devinrent moites, sa bouche sèche, et sa poitrine fut encore sur le point d’éclater. Il aurait voulu hurler, s’enfuir sur le dos de Cadhla là où aucune fée n’aurait pu l’atteindre, ou encore détruire quelque chose.


Mais Nuala lui souriait et il ne pouvait plus faire un geste.

– Je ne m’attendais pas à ça de ta part, dit-il d’un ton accusateur lorsqu’elle s’approcha.

Elle s’arrêta net.

– Pardon ?

L'inquiétude qu'il faisait naître dans son regard le mettait à la torture, mais il semblait ne plus pouvoir s’arrêter.

– Je m’attendais bien à ce que ta sœur se fasse complice de ta mère, mais pas toi…

Elle était si près de lui qu’il voyait danser les paillettes dans ses yeux comme les reflets du soleil sur la mer.

– De quoi parles-tu, Zeke ?

– De ma deuxième épreuve, Nuala. Comment ta mère a-t-elle fait pour prendre ta place dans ton lit ?

Il la croyait innocente, mais il ne pouvait s’empêcher de la mettre à l’épreuve. Sa pâleur fut la plus sincère des réponses.

– Tu dormais encore quand je suis partie, balbutia-t-elle. J’ai voulu te laisser te reposer…

– Ce n’est pas exactement ce que j’ai fait.

Qu'avait-il, tout à coup ? C'était comme s'il voulait lui faire payer la cruauté de sa mère alors qu’il savait très bien qu'elle n'y était pour rien. Cadhla lui donna un violent coup de museau dans le dos.

– Merci, dit Zeke en se retournant. Je n’ai plus besoin de tes services.

Le cheval parut scandalisé. Il releva légèrement la tête et s’éloigna avec une grande dignité.

– Zeke ? murmura Nuala en posant une main sur son bras.

Zeke retira son bras comme si elle l’avait brûlé.

– Non…, dit-il en sentant la panique l’envahir. Je ne
suis pas de bonne compagnie pour le moment. Je ferais mieux de marcher jusqu’à ce que ça passe.

– Jusqu’à ce que quoi passe?

– Mon envie de hurler et de fouetter quelqu’un.

Elle resta silencieuse, les joues rouges et les pieds nus comme une Gitane. Mais ses grands yeux lumineux le suppliaient. Dès que son regard s’y attardait, Zeke avait l’impression de ne plus pouvoir respirer.

– As-tu…

– Couché avec ta mère? Non. Et pourtant, elle n’a pas ménagé sa peine.

Une nouvelle vague de colère se souleva en lui à la vue de son soulagement.

– Tu ne me fais pas confiance, n’est-ce pas?

Nuala vacilla comme s’il l’avait giflée.

– J’ai confiance en toi… Mais comment aurais-je pu t’en vouloir de tomber dans le piège de ma mère?

En un instant, le poids qui l’oppressait disparut et Zeke put de nouveau respirer. Il secoua la tête, complètement égaré. Que lui était-il arrivé ? Il avait l’impression d’avoir fait une poussée de fièvre : son dos était en nage et ses mains tremblaient.

– Zeke ? murmura Nuala en s’approchant encore. Qu’est-ce qui ne va pas?

Pendant un long moment, il ne put que rester immobile à la regarder. Elle sentait les fleurs, l’herbe fraîche et l’été. C'était un parfum dont il ne se lasserait jamais... Il aurait voulu enfouir son visage dans ses cheveux pour s’enivrer de son odeur et de sa présence comme s’il n’y avait pas consacré la nuit précédente.

Il reconnut la triste vérité : il ne s’en lasserait jamais. Pas avant leur séparation inévitable ; et pas davantage s’ils avaient eu une vie entière à passer ensemble.

– Veux-tu que nous fassions quelques pas?


Nuala glissa sa main dans la sienne avec un sourire timide.

– Je m’échappe un moment, Sorcha ! cria-t-elle à sa sœur.

– Mais je suis sur le point de tenter une spirale de la mort…, répondit Sorcha du plafond.

– Essaie de ne pas t’écraser, pour notre bien à tous…

Etrangement, Zeke eut envie de rire et de pleurer tout à la fois. Comme à l’instant où il avait découvert que le poignet qu’il tenait était celui de Mab. Cette seule surprise avait-elle suffi à le rendre fou ? Mais c’était une surprise de taille et il commençait à douter de sa raison…

– Maintenant, explique-moi tout, lui demanda Nuala alors qu’ils s’éloignaient du petit village.

– T’expliquer quoi? répondit-il en se massant les tempes comme pour chasser une migraine. Que je suis un salaud parce que j’ai douté de toi ? Je suis un salaud.

Il sentait son cœur battre trop vite et la nausée le menacer.

Comment pouvait-elle sourire ? C'était pourtant ce qu'elle faisait, avec beaucoup de charme et une infinie tendresse. Zeke eut l’impression qu’il allait en mourir.

– Je ne suis pas sûre que ta famille serait d’accord avec toi…

– Pourtant, je me suis montré assez stupide pour mériter les reproches d’un cheval…

– Tu t’en remettras. Cadhla a toujours accordé trop d’importance aux convenances.

Malgré le chagrin qui le ravageait, il ne put s’empêcher d’éclater de rire.

– J’ai l’impression d’avoir été piétiné par tout un troupeau, avoua-t-il.

– Tu as dû surmonter beaucoup de choses en très peu de temps, Zeke, le rassura Nuala.


– C'est vrai. Mais j'ai toujours cru que je livrais le meilleur de moi-même quand j’étais sous pression…

Nuala s’arrêta et le força à en faire autant.

– Et tu n’as pas l’impression de t’être dépassé en triomphant d'une leannan sidhe ?

– Il semblerait que ses talents légendaires m’impressionnent assez peu, répondit-il en fronçant les sourcils. Elle ne t’arrive pas à la cheville.

Les joues de Nuala prirent une délicieuse couleur de pêche mûre. Elle ouvrit la bouche, la referma, puis secoua la tête.

– Et ta mère non plus, ajouta Zeke en se penchant vers elle.

Nuala eut un petit rire gêné.

– Ne le dis pas trop fort, Zeke. Elle pourrait avoir envie de te prouver le contraire.

Zeke, qui trouvait sa surprise délicieuse, secoua doucement la tête.

– Elle a fait tout ce qu’elle pouvait, Nuala. Je ne me suis pas laissé faire.

Ce n’était pas tout à fait la vérité. Il avait été impressionné – il aurait fallu qu’il soit mort pour ne pas l’être. Mais il n’était tout simplement pas intéressé. Orla était un prédateur et Mab l’incarnation même de la sensualité. Mais il venait de découvrir que ces talents, dans le monde des fées, étaient incapables de lui faire oublier une femme sensible et intelligente aux cheveux roux, au regard lumineux, qui avait un don pour la musique.

Nuala, qui avait dû lire dans ses pensées, leva vers lui un regard incrédule.

– Merci. Mes pouvoirs sont plus limités que les leurs. La comparaison n’a jamais été à mon avantage…

Elle haussa les épaules avec un rire timide.

– Sorcha s’en moque, reprit-elle. Même si elle est aussi
féerique que moi, le pouvoir ne l’a jamais intéressée. Elle préfère ses pierres et ses enfants. Mais je dois avouer que certaines nuits il m’arrive de souhaiter…

– Ne souhaite plus rien, la coupa Zeke en posant son front contre le sien. Tu es un joyau aussi précieux que le rubis qui orne la couronne de ta mère.

Elle ferma les yeux et s’abandonna aux murmures approbateurs de la brise. Un millier d’oiseaux cachés dans les branches se mit à chanter joyeusement.

– Viens, murmura-t-elle. Recommençons à marcher. Nous n’avons pas besoin d’un tel public…

Ils reprirent leur promenade en silence, si heureux du simple contact de leurs mains que Zeke en perdit la notion du temps. Il entendait les dryades murmurer sur leur passage et voyait les oiseaux s’envoler sous leurs pas comme par hasard. Une fois, il eut même l’impression de voir Sorcha plonger dans les feuilles d’un arbre pour s’y cacher, mais il préféra croire qu’il avait rêvé.

En sentant le soleil caresser son visage, il songea qu’il aurait pu vivre heureux dans cet océan de vert. Il lui aurait suffi de passer sa vie entière à se promener avec Nuala.

Le site se dressa devant eux au détour d’une colline comme s'il surgissait de nulle part. C'était un ensemble d’édifices qui s’élevait sur une étroite péninsule avec la mer pour toile de fond. A l’horizon, un tumulus était posé comme une couronne au sommet d’une colline : le cairn de Maeve. Ils s’étaient arrêtés à la lisière du site de Carrowmore.

Pourtant, ce n’était pas Carrowmore. Les recherches de Zeke l’avaient familiarisé avec ce site qui présentait une demi-douzaine d’excavations. Or c’était une quinzaine de tumulus parfaitement intacts qui s’élevaient devant lui. Les allées qui y menaient paraissaient avoir été balayées la veille et des dolmens les courtisaient de leur élégance massive. Il découvrait dans leur état originel ces chambres
funéraires qui soulevaient plus de questions qu’elles ne fournissaient de réponses.

Il se laissa envahir par l’impression familière de discerner un motif. Le site lui parlait un langage minéral et lui laissait croire qu’il finirait par percer son secret s’il le contemplait juste un peu plus longtemps.

– De quoi s'agit-il ? ne put-il s'empêcher de demander.

Tous les édifices étaient orientés vers le centre du site et même les montagnes lointaines semblaient l’entourer de leur présence bienveillante.

– Les portes ? demanda Nuala en esquissant un sourire.

Zeke se tourna si brusquement vers elle qu’il fut saisi d’un vertige.

– Des portes?

Elle acquiesça.

– Bien sûr. Les portes des autres mondes à l’usage de notre clan.

Il resta parfaitement immobile pour laisser la réponse de Nuala pénétrer son esprit et s’accorder au paysage qui s’étendait devant lui. Puis il observa les lieux plus attentivement. Chaque tumulus était gardé par un soldat en armure aussi immobile qu’un garde du palais de Buckingham et plus grand que toutes les fées qu’il avait vues jusque-là.

– Pourquoi sont-elles gardées?

Nuala salua le garde le plus proche qui lui répondit d’un bref mouvement de tête.

– Parce qu’elles représentent une trop grande tentation. Ce sont les elfes qui en ont la garde. Sans eux, les fées ne pourraient pas s’empêcher d’aller semer le trouble dans d’autres mondes – et surtout dans le vôtre. Les portes ne sont ouvertes que pendant les jours de fête, notamment Samhain. Ou quand la reine a envie de se promener à cheval…


– Samhain ? Halloween?

Il la regardait fixement sans réussir à rassembler les pièces du puzzle.

– Oui, Halloween. Les préparatifs ont déjà commencé, tu sais… Les fées ne s’amusent jamais autant que ce jour-là.

– Des portes..., murmura Zeke en scrutant la plaine qui s’étendait devant eux. Treize en tout…

– Treize ici.

Il essaya de se rappeler ce que Nuala lui avait dit à propos des mondes parallèles. Celui-ci n’était pas le sien. Il y était seulement tombé par hasard…

A présent, il voyait bien que c’était vrai, malgré toutes les ressemblances que ce monde présentait avec le sien.

– Et tu dis que ces portes vous permettent de passer dans d’autres dimensions? demanda-t-il en lui jetant un regard désemparé.

– Oui. Le tumulus dont tu es tombé se trouve dans le monde des mortels, bien sûr…

Elle désigna du doigt un tumulus noyé dans des buissons de fuchsias.

– Bonté divine, murmura-t-il. Tu parles d’univers parallèles, une théorie que personne n’a jamais réussi à démontrer…

De quoi s’agissait-il, déjà ? se demanda-t-il, frustré par son manque de connaissances en physique. Il devait exister au moins une dizaine d’univers alternatifs, reliés entre eux par des distorsions de l’espace-temps. Il avait oublié tout le reste. Après tout, ce n’était pas son domaine de recherches. Lui n’étudiait que les vieux ossements et les édifices du passé… Jamais il n’aurait imaginé que les deux questions avaient un lien.

– A quoi ressemblent les autres univers ? demanda-t-il avec angoisse.


– Veux-tu vraiment le savoir ? lui demanda Nuala avec une expression qu’il avait connue sur le visage de l’un de ses vieux professeurs. Beaucoup n’y sont pas prêts…

– Prêt ? répéta-t-il en sentant la fièvre de la découverte courir dans ses veines. Est-ce que tu te moques de moi ? J’ai cherché ces réponses presque toute ma vie.

A son tour, elle laissa son regard se perdre dans la plaine.

– Eh bien… Il y a le monde des fées, évidemment, divisé en deux royaumes : celui des Tua et celui des…

– Je sais, l’interrompit-il pour la dispenser de prononcer le nom des fées maléfiques. Poursuis.

Elle acquiesça doucement.

– Il y a le tien, bien sûr, qui est le plus proche du nôtre… Et il y en a beaucoup d’autres, chacun unique en son genre. Dans l’un d’eux, les couleurs sont différentes : l’herbe y est rouge et le ciel vert. Je pense que tu aimerais ses couchers de soleil…

– Les as-tu tous visités?

– Non. Seule la reine a le droit de circuler librement. Elle et le roi des… Du moins tant qu’il avait le pouvoir de venir ici. La dernière fois qu’ils ont traversé la mer, c’était bien avant ma naissance.

– Je suppose que vous préférez qu’il en soit ainsi…

– Eh bien…

– Pourquoi toutes les portes sont-elles orientées vers le tumulus central? Où conduit-il ?

L'expression de Nuala s'adoucit.

– A la Terre de l'Ouest, évidemment. C'est la porte que franchira la reine lorsqu’elle quittera cette terre pour toujours.

– Et le roi des... Comment s'y rend-il?

Nuala parut mal à l’aise.

– C'est un problème. Il ne peut pas. Pas depuis...


– Depuis avant ta naissance. Mais ne devrait-il pas avoir le droit de se retirer dans la Terre de l’Ouest s’il le souhaite ?

– Ce n’est pas à moi d’en juger, répondit Nuala sans le regarder. Pas avant que je ne devienne reine, en tout cas.

Zeke secoua la tête, impressionné par la simplicité et l’élégance de cette hypothèse. Son esprit filait plus vite que Sorcha sur un courant d’air chaud.

– J’espère que tout ça n’est pas un rêve, finalement… J’aurais horreur de découvrir que j’ai tout inventé.

– Et c’est seulement à cause des portes que tu le souhaites? lui demanda Nuala avec un sourire espiègle.

A leur grande satisfaction à tous deux, il répondit à sa question par un long baiser.

– Qui a construit ces portes? demanda-t-il lorsqu’ils parvinrent à s’intéresser à autre chose qu’à la chaleur que le contact de leurs deux bouches pouvait générer.

– Elles ont toujours été là, répondit-elle en s’abandonnant contre son torse. Nous avons seulement compris à quoi elles servaient.

– Mais vous ne passez pas votre temps à glisser d’un monde à l’autre…

– Ce serait stupide. Et nous ne sommes pas stupides…

Il songea qu’il aurait dû descendre la colline en courant et assommer un garde pour examiner le site, découvrir s’il y ressentait une énergie étrange ou s’il apercevait un vortex au fond d’un tunnel.

– Il paraît si facile de s’enfuir…, murmura-t-il.

Dans son imagination, il se vit en train d’emporter Nuala à travers l’une de ces portes. N’importe laquelle. Il pouvait même s’habituer à de l’herbe rouge si elle restait à ses côtés.


– C'est une idée charmante, murmura Nuala qui l'avait évidemment entendu penser.

– Oui, acquiesça-t-il en soupirant.

Ils restèrent immobiles un long moment avant de s’éloigner sans un mot.

Ils passèrent l’après-midi avec Sorcha et les enfants avant d’aller rejoindre les autres dans la salle de banquet. Une nouvelle fois, Zeke écouta Nuala jouer de la harpe dans un silence solennel et admiratif en ayant l’impression que son cœur allait éclater. La soirée terminée, ils rentrèrent dans la petite maison de Nuala sans que personne ne tente de s’y opposer, et firent l’amour toute la nuit comme s’ils se touchaient pour la dernière fois. Ils engrangèrent les souvenirs qui réchaufferaient leurs innombrables nuits solitaires avant de tomber de sommeil dans les bras l’un de l’autre.

Zeke ne comprit pas tout de suite ce qui se passait. Plus tard, il devait raconter qu’il avait eu l’impression d’entendre des murmures, comme si quelqu’un qui restait hors de vue glissait des suggestions maléfiques dans son rêve. Elles se multiplièrent et se rassemblèrent comme un ciel d’orage en éveillant en lui une terreur sans nom, mêlée de rage et de frustration. Il avait l’impression d’être torturé par des gens dont il ne reconnaissait pas les visages alors qu’il l’aurait dû. Son esprit fut envahi par des ténèbres si épaisses qu’il désespéra de revoir jamais la lumière. Il se sentit emporté par un tourbillon de terreur auquel il ne pourrait plus échapper.

C'est alors qu’il vit et entendit, comme si la scène se déroulait devant lui sur un écran. Son frère Jake, le regard terrifié, faisait face à la pire des menaces que Zeke aurait pu imaginer. Une créature hideuse – à la fois sirène, sorcière et vampire – était penchée au-dessus de lui pour le détruire.


C'était Nuala.

Elle promenait ses doigts effilés sur le torse de Jake, comme l’aurait fait sa sœur, telle une leannan sidhe. Ses murmures tombaient dans l’esprit de son frère comme des gouttes d’acide.

– Tu as fini par le perdre, susurra-t-elle dans son esprit. Tu me l’as abandonné.

Elle se pencha davantage vers Jake qui la fixait d’un regard vide.

– C'est une âme si simple, et pourtant si pleine de désirs… Comme la tienne, mon beau mortel. Que crois-tu qu’il ferait s’il nous voyait coucher ensemble. Que crois-tu qu’il éprouverait?

Son corps s’enroula autour de Jake qu’elle dévorait des yeux et de la voix.

Son frère avait fermé les yeux et renversé la tête en arrière. Ses joues étaient inondées de larmes et il paraissait souffrir les pires tourments. Zeke voulait hurler mais elle lui avait volé sa voix. Il voulait courir vers elle pour la frapper mais ne pouvait plus faire un geste. Il voulait atteindre Jake, mais son frère se contenta d’ouvrir les yeux et de tourner vers lui un regard plein de reproches pendant que la succube continuait à aspirer son âme.

Nuala.

Sa Nuala qu’il croyait si bonne, si généreuse, et qui s’amusait à briser le cœur de son frère.

Zeke aurait dû comprendre que ce n’était pas réel, mais il n’en était plus tout à fait sûr. Ce monstre ressemblait à Nuala mais avait un regard de prédateur qu’il n’avait vu que sur le visage d’Orla. Elle avait la puissance terrible de leur mère et s’accrochait à Jake comme un parasite pour le vider de toute substance.

Et Zeke éprouvait un tel besoin de l'en empêcher, de sauver ce frère qu’il vénérait, qu’une colère immense s’empara de lui.
Il voulait l’étrangler de ses propres mains pour la punir de l’avoir trahi, alors qu’il savait que Nuala en était incapable et qu’elle valait mieux que le reste de sa race.

Mais était-ce vraiment le cas?

– Que feras-tu si j’aspire son être jusqu’à ce qu’il ne reste plus de lui qu’un tas de poussière ? murmura-t-elle dans son esprit.

– Non!

Zeke sentit des doigts inquiets caresser ses joues trempées de larmes.

– Zeke ? Réveille-toi, Zeke ! Ce n’est qu’un cauchemar…

Zeke bondit comme si une catapulte l’avait projeté hors du lit. L'instant d'après, il immobilisait Nuala de tout son poids. Du fond de son esprit obscurci par la colère, il voulait lui faire mal et l’entendre hurler de désespoir.

– As-tu aimé briser mon frère ? grinça-t-il.

– Quoi? demanda-t-elle en se débattant vainement pour échapper à son étreinte.

Zeke sentait tous ses muscles bandés et voyait des gouttes de sueur tomber de son front.

– Tu as fait un cauchemar, Zeke…, répéta-t-elle, brusquement terrifiée. Je t’en supplie, laisse-moi me lever.

Mais il ne l’entendait pas vraiment, tant sa voix se confondait dans son esprit avec celle qui avait torturé son frère.

– Te laisser te lever? Ça m’étonnerait… Je crois plutôt que tu mérites d’être châtiée, Nuala. Il serait bon que tu comprennes ce qu’on éprouve dans le rôle de la victime…

Il arracha les couvertures pour la dénuder. Ses yeux étaient écarquillés et sa poitrine se soulevait au rythme de la peur. Zeke se délecta de son regard de biche aux abois.

« Non, songea-t-il en tremblant de tout son corps tout
en essayant d’écarter ses genoux. Quelque chose ne va pas. »

Il fallait qu’elle comprenne et qu’elle paie pour la douleur que Zeke avait lue dans les yeux de son frère. Et pour celle qui torturait encore son esprit.

Il voulait la contraindre, la battre et la faire saigner jusqu’à ce qu’il estime avoir obtenu réparation.

Il était fou de rage, au point de ne plus penser qu’à son désir de la faire souffrir.

Il devait faire quelque chose. Il le fallait.

Mais il ne pouvait pas !

Zeke s’arracha du lit avec un hurlement de désespoir. Nuala, impuissante et écartelée sur les draps, ressemblait à un pantin désarticulé. Elle avait fermé les yeux et s’était résignée au pire. Il s’enfuit en courant.

Il n’alla pas plus loin que le bouquet d’arbres de son jardin avant d’être plaqué au sol par quatre brutes.

– Tu paieras de ta vie pour ce que tu viens de faire, mortel, grogna l’une d’elle en appuyant la pointe d’une épée sur sa gorge.

La peur dissipa sa rage en un instant.

– Alors tuez-moi, répondit-il en fermant les yeux.
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Nuala le découvrit dans le bouquet d’arbres entre quatre des plus grands guerriers elfes de la cour. Xender l’Ancien le menaçait de la pointe de son épée.

– Arrêtez ! ordonna-t-elle d’une voix encore tremblante.

Elle se sentait épuisée et encore nue, malgré la robe qu’elle avait enfilée. Nue, honteuse et folle de rage. Mais elle n’arrivait pas à en vouloir à Zeke, qui semblait attendre passivement la mort.

Au bout du compte, Zeke ne lui avait fait aucun mal. Il n’avait pas pu s’y résoudre. Il ne fallait surtout pas qu’elle en doute si elle voulait conserver sa raison. Mais elle avait besoin de comprendre ce qui venait de se passer.

Pourtant, ses pensées généreuses ne l’empêchèrent pas de lui donner un bon coup de pied bien placé.

– Debout, mortel ! ordonna-t-elle en faisant de son mieux pour dissimuler son tremblement.

L'air était saturé de violence, de terreur et de rage. Pourtant, Zeke n’avait aucune raison de lui en vouloir.

Les elfes s’écartèrent sur son ordre mais Zeke n’esquissa pas un geste. Son corps nu resta roulé en boule dans l'herbe. Il fallut quelques instants à Nuala pour entendre le gémissement. Ce n’était pas la mélodie solennelle d’une bean sidhe, mais un gémissement de survivant où se mêlaient les notes aiguës du chagrin et du regret.

Il provenait de Zeke – du beau, du puissant, de l’indestructible
Zeke. Subitement, elle eut envie de l’aider à se relever et de le bercer jusqu’à faire disparaître toute impression de violence. Mais c’était impossible. Elle avait des bleus aux poignets et sentait encore un goût de bile au fond de sa gorge.

Elle chassa les elfes d’un geste las. Xender resta immobile, bien droit dans son armure. De toute évidence, il doutait de son jugement. La première tâche de Xender était de protéger sa vie et il ne la croyait pas en sécurité.

Quelques instants plus tôt, elle en doutait elle-même. Mais le bon sens commençait à se frayer un chemin dans son esprit et lui soufflait que Zeke n’était pas responsable de ce qui venait de se passer. Elle devait découvrir qui l’était et le faire payer pour son crime.

– Va m’attendre dans la maison, mon bon Xender, ordonna-t-elle. Vous autres, retournez à votre ronde. Je vous remercie du fond du cœur.

Elle attendit que les gardes se soient éloignés avant de faire un geste. Alors elle tomba à genoux auprès de Zeke.

– Zeke? murmura-t-elle d’une voix tremblante. Qu’est-ce qui s’est passé?

Il resta immobile, les yeux clos et les poings serrés. Son corps tremblait encore plus que le sien.

– Je crois que je deviens fou…

La nuit était fraîche. Zeke, trempé de sueur, commençait à avoir la chair de poule et devait mourir de froid. Mais elle resta immobile pour obéir à son instinct qui lui recommandait la prudence. Après tout, il y avait bien de la folie dans le regard qu’il avait posé sur elle un peu plus tôt.

– Raconte-moi, insista-t-elle avec douceur.

– J’ai voulu…

Il prit une inspiration douloureuse à entendre et ouvrit les yeux. Nuala recula instinctivement lorsqu’il voulut s'approcher d'elle, mais lut de la honte dans son regard. Il se
releva lentement. Il n’y avait plus aucune menace dans son attitude. Seulement du désespoir et de la résignation.

– J’ai voulu te violer, Nuala.

Elle regarda à travers son corps couvert de bleus et d’égratignures et vit son âme en proie à une immense confusion. Elle se releva à son tour en tâchant de chasser l’horreur qu’elle ressentait encore.

– Je sais. J’étais là. Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi…

Il passa une main tremblante dans ses cheveux.

– Il y avait ces images dans ma tête… ce sentiment de… je ne sais pas. De dégoût. De peur. De rage… Parce que tu étais en train de séduire Jake comme l'aurait fait Orla. Tu le torturais pour le briser et me briser avec lui…

Il secoua lentement la tête.

– Je ne comprends rien… Je sais seulement que j’avais l’impression que tu venais de faire quelque chose d’horrible et que je devais te punir pour ça.

A son grand étonnement, Nuala se sentit encore plus mal. Pour lui, non pour elle-même. Comment pouvait-on lui avoir fait ça ? L'homme courageux et bon qu’était Zeke s’effondrait sous le poids de ce qui venait de se passer. Il semblait encore plus traumatisé qu’elle qui avait été sa victime. Une rage froide s’éveilla en elle et calma ses membres tremblants.

– Mais tu ne l’as pas fait, lui dit-elle. Tu n’as pas pu te livrer à une telle barbarie.

– Mais j’étais sur le point de le faire, répondit-il en fermant les yeux comme pour dissimuler sa honte.

Nuala ne put s’empêcher d’enrouler ses bras autour de ses épaules froides et affaissées.

– Je suis sûre que non, le rassura-t-elle. Tu as froid. Nous devons nous habiller et découvrir ce qui s’est passé, Zeke.


Il secoua la tête avec un regard de bête blessée.

– Je ne comprends pas…, murmura-t-il. Je ne rêve jamais… Je n’ai jamais… jamais…

Elle posa sa main sur sa joue pour le forcer à la regarder et découvrit une angoisse immense dans son regard. Elle songea à toutes les années qu’elle avait passées à l’observer, à toutes les douleurs auxquelles elle l’avait vu survivre, et sentit naître en elle une colère qu’elle ne se croyait pas capable d’éprouver.

– Je sais. Viens avec moi. Nous devons en parler. Xender restera avec nous, non pour me protéger de toi, mais pour te défendre contre ce qui vient de s’en prendre à toi…

Zeke la suivit docilement sans paraître se soucier de sa nudité. Son attention était tournée vers l’intérieur, comme si son esprit lui repassait inlassablement les dernières scènes.

C'était aussi ce que faisait l’esprit de Nuala. Elle n’arrivait pas à chasser sa méfiance et son besoin instinctif de se tenir à l’écart. Mais, si elle savait qu’il ne lui ferait aucun mal, elle avait encore peur – à cause de ce seul incident et de la folie qu’elle avait lue dans son regard.

Quelqu’un allait payer pour ça, même si c’était sa mère. Surtout si c’était sa mère. Aucune épreuve ne méritait qu’on mette en danger l’esprit d’un homme.

Xender n’était pas dans la maison. Il avait dû se poster devant la porte, assez près pour intervenir si nécessaire, assez loin pour leur laisser un peu d’intimité. Nuala entraîna Zeke jusqu’à son lit, le força à s’asseoir et prit place à côté de lui.

– Est-ce que tu te rappelles autre chose? lui demanda-t-elle en prenant ses mains froides dans les siennes.

Son regard se perdit en direction du soleil levant.

– Toi, répondit-il d’une voix chargée d’angoisse. Jake. J’ai voulu t’arrêter. Puis j’ai voulu te punir à tout prix.


Elle tourna vers elle son beau visage ravagé de chagrin.

– Fais-moi l’amour, Zeke, murmura-t-elle en lui caressant la joue.

Cette fois, ce fut Zeke qui s’écarta instinctivement.

– Nous devons découvrir ce qui s’est passé…

– Nous devons d’abord nous rassurer. Je t’en prie, fais-moi l’amour.

Par la déesse ! Il y avait des larmes dans ses yeux…

Elle allait égorger de ses propres mains celui qui les avait mises là.

– Tu en es sûre? demanda-t-il en tendant une main timide pour lui caresser les cheveux.

– Fais-moi l’amour pour nous donner le courage d’affronter ce qui nous attend.

Il prit son visage entre ses mains puissantes et se pencha pour l’embrasser en fermant les yeux. Nuala, qui tremblait encore, garda les siens ouverts. La méfiance ne l’avait pas encore quittée. Elle avait besoin de voir Zeke dans la claire lumière du matin pour chasser de son esprit l’image de l’autre Zeke en proie à la démence.

Il n’y avait plus aucune violence en lui. Il fut au contraire d’une douceur exquise dans ses caresses et ses baisers. Ses yeux verts la contemplaient de temps à autre avec une tendresse infinie.

Nuala lui demanda de les garder ouverts lorsqu’il la déshabilla pour l’allonger sur le lit et éveiller en elle une tout autre folie par ses attentions délicates. En se cambrant sous ses caresses, Nuala se rappela pourquoi elle était tombée amoureuse de lui bien des années plus tôt. Sa méfiance se dissipa aussitôt.

– Viens, Zeke, murmura-t-elle en s’offrant à lui.

Alors il l’enveloppa de sa chaleur, de son amour et de sa force. Nuala s’abandonna en souriant à la joie de leur
étreinte. Leurs mouvements parfaitement harmonieux soulevèrent bientôt en eux une immense vague de plaisir. La tête renversée en arrière, les yeux grands ouverts, Nuala lui chanta la symphonie qu’il savait faire jouer à son corps. Elle le berça doucement lorsqu’il s’effondra et comprit en sentant leurs larmes se mêler qu’ils venaient de concevoir un enfant.

Une immense joie l’envahit. Y avait-il plus belle manière de réparer le mal qu’on venait de leur faire?




A son réveil, Zeke eut l’impression que plusieurs heures s’étaient écoulées. Il prit Nuala dans ses bras puissants.

– Merci, murmura-t-il. Je n’aurais pas pu supporter ces souvenirs plus longtemps.

– Tu n’avais pas à les supporter.

Le moment était venu de poser des questions. Nuala le sentait tout en regrettant qu’il lui faille quitter les bras de Zeke pour le faire. Mais, si sa mère lui avait envoyé ce cauchemar abominable, elle devait le savoir et comprendre pourquoi.

– Nous devons…

– Je sais.

Ils s’habillèrent sans échanger un mot de plus, de peur de briser la paix fragile qu’ils venaient de reconquérir. Ils quittèrent la maison en silence et allèrent trouver la reine. Xender les suivit comme leur ombre.

Ils trouvèrent la reine au creux d'un vieux chêne, nue et épanouie dans les bras de son amant. Son sourire déplut aussitôt à Nuala qui s’immobilisa à dix pas d’elle, raide comme la justice.

– Tu es allée trop loin, lui dit-elle d’une voix froide en guise de bonjour.

La reine ne cilla pas mais Nuala sentit sa colère. Elle se détacha de son amant sans même avoir l’air de bouger.


– Explique-moi donc, petite Nuala, pourquoi tu viens interrompre mes plaisirs.

– Non, intervint Zeke. Puisque ce combat est le mien, adressez-vous directement à moi.

Il ne semblait même pas remarquer que la femme nue à laquelle il parlait était la plus belle de toute la création. Nuala en éprouva un plaisir d’orgueil qu’elle ne chercha pas à réprimer. Il l’avait choisie, elle, parmi les beautés légendaires de sa famille, et sa mère en était si jalouse qu’elle avait voulu le détruire.

– Tu ferais bien de t’expliquer avant de porter une accusation aussi grave, petite Nuala, dit Mab en tournant vivement la tête vers elle.

– Je préfère m’en charger, insista Zeke. Pour être certain que je me fais bien comprendre. Je me fiche de ce que vous pouvez me faire : si vous faites encore courir un seul risque à votre fille ou si vous lui causez un chagrin inutile, je vous étranglerai de mes propres mains. Soyez certaine que je n’hésiterai pas.

En entendant Zeke menacer sa mère, Nuala sentit les larmes lui monter aux yeux et recommença à avoir peur pour lui. Xender sembla vaciller derrière eux et Ardwen se raidit.

– Et pourquoi causerais-je du chagrin à ma fille, petit homme ? demanda-t-elle d’une voix grondante.

Mais Zeke n’était pas d’humeur à se laisser intimider.

– Parce que vous estimez qu’un viol constitue une troisième épreuve acceptable? Comment avez-vous osé lui faire courir un tel risque? Quel genre de mère êtes-vous?

Mab se retrouva brusquement debout et vêtue de sa robe immaculée. Les arbres se mirent à trembler et Ardwen s’empressa de l’imiter.

– Je crois que tu me dois une explication, petit homme, gronda-t-elle.


Ses yeux couleur d’émeraude jetaient des éclairs.

Nuala prit la main de Zeke comme pour le protéger. Elle était si fière de son mortel et si triste de le voir souffrir…

– Je n’ai rien à expliquer, riposta-t-il. C'est vous qui m’avez envoyé cette folie, vous qui avez fait courir un danger affreux à votre fille pour vous jouer de moi. Comment avez-vous pu? Pensez-vous que j’aurais fait un prisonnier plus heureux si j’avais réussi à violer la femme que j’aime ?

Nuala sentit son cœur cesser de battre. Sa témérité, le poids de cette vérité qu’elle n’aurait pas dû vouloir entendre et la beauté de son aveu la pétrifièrent.

– Comment oses-tu ? tempêta la reine en effrayant les oiseaux des arbres voisins. Tu suggères que je serais capable de mettre ma fille en danger à cause de toi ?

Elle était folle de rage. De gros nuages obscurcirent le ciel et les dryades commencèrent à gémir en chœur. Nuala savait que toutes les fées du royaume tremblaient de peur à cet instant sans savoir pourquoi.

Elle observa mieux sa mère et fut surprise de découvrir de la tristesse sous sa colère. « Par la déesse ! songea-t-elle. Elle le pense vraiment… Elle ne prendrait pas le risque de me faire du mal… » Nuala avait définitivement cessé de croire sa mère sentimentale le jour où celle-ci lui avait tendu l’orbe de succession. Elle s’était montrée sévère et intransigeante. Pourtant, à cet instant, elle semblait effectivement se soucier d’elle à sa manière.

Mab tourna vers elle un regard plein de déception.

– Tu l’as cru, toi aussi? lui demanda-t-elle d’une voix sourde. Tu as pensé que j’étais capable de dresser un mortel contre toi ?

– Que croire d'autre ? se défendit Nuala. Ces pensées n’ont pas pu germer toutes seules dans son esprit…

– C'est ce que tu crois.

– Je le connais, mère.


Finalement, c’était aussi simple que cela.

Le soleil réapparut aussi rapidement qu’il s’était caché, la reine s’assit et la cour retrouva son calme.

– Par la déesse…, murmura Mab. Il a vraiment fait ça?

– Non, répondit Nuala. Il n'a pas pu. C'est important que tu le saches.

– Es-tu sûre que…, insista la reine en fronçant un sourcil menaçant.

– Crois-tu que je viendrais te raconter ça pour m'amuser? Veux-tu voir mes bleus? Ou les siens? Mes gardes se sont montrés très efficaces…

– La déesse soit louée. Tu as toute ma gratitude, Xender.

– Tout ce qu'ils disent est vrai, ma reine, dit l'elfe d'une voix calme. Le mortel est devenu fou, mais il s’est enfui avant de faire du mal à dame Nuala. C'est à ce moment-là que nous l’avons capturé.

Mab observa Zeke attentivement.

– Alors tu as aussi ma gratitude, mortel. Peux-tu m’expliquer ce qui s’est passé ?

Zeke n’eut pas besoin d’ouvrir la bouche. Nuala le vit se souvenir de chacune des images et des sensations qui lui avaient fait perdre la raison. Elle pressa davantage sa main pour lui rappeler qu’il n’était pas seul dans ce combat, puis se tourna vers sa mère. Les souvenirs de Zeke avaient atteint la reine comme une gifle.

– Par la déesse, murmura-t-elle, pâle comme la mort.

– Alors il ne s’agissait pas de la troisième épreuve? demanda Zeke.

– C'est toi que je voulais mettre à l'épreuve, petit homme, répondit-elle en lui jetant un regard furieux. Pas ma fille. Je n’ai jamais douté d’elle.


– Alors qui m’a fait ça ? s’écria Zeke. Pourquoi? Nuala sentit la peur renaître en elle. Les ombres s’épaissirent, l’air se raréfia et Mab elle-même sembla incertaine.

– Tu t’es réveillé avec ces images dans la tête?

– Je ne me suis pas réveillé. C'était un rêve.

Un silence de mort s’abattit sur la forêt. Mab se figea et Nuala comprit tout à coup ce qu’elle aurait dû soupçonner avant même d’accuser sa mère.

– Ils ne peuvent pas entrer ici, protesta faiblement la reine. Les frontières sont gardées…

– Il suffit d’un…, murmura Ardwen.

– Personne n'oserait commettre un tel acte de trahison ! C'est inconcevable.

– Inconcevable ou non, ça s’est produit, intervint Nuala sans chercher à dissimuler sa peur. Un crime a été commis contre ce mortel qui ne nous voulait que du bien. Laisse-le au moins rentrer chez lui tant qu’il en est encore temps, mère…

Lorsque Zeke se tourna vers elle, elle comprit qu’elle n’aurait jamais dû prononcer ces mots.

– Encore temps avant quoi? lui demanda-t-il avant de reporter son attention sur la reine. Est-ce que ça a un rapport avec ce que vous vouliez m’expliquer ?

– Ce n’est qu’une erreur, déclara la reine. Une agression isolée qui n’est pas de notre fait.

– Alors qui l’a commise ? insista-t-il.

Un silence absolu lui répondit. Personne ne voulait nommer la chose qui avait envahi ses rêves. Nuala moins que personne, puisqu’elle avait appris depuis sa naissance à se méfier de son seul nom.

– Nous allons le découvrir, promit la reine d’une voix lourde de menace.

Nuala lut dans le regard de Zeke la question qu’il voulait
lui poser et comprit qu’elle avait le devoir de lui répondre malgré toutes ses réticences.

– Explique-moi, Nuala, lui demanda-t-il d’une voix douce. Je crois que j’ai le droit de comprendre.

– C'est vrai. C'étaient les dubhlainn sidhe, répondit-elle en ayant l’impression que le vallon tout entier résonnait de l’écho de sa voix. Ils ont le pouvoir d’envahir les rêves, de les contrôler, de les souiller…

– Et ils incitent à la violence? demanda-t-il, surpris.

– N’est-ce pas leur premier talent ? demanda la reine.

– Ils ont perdu leur équilibre en même temps que leur pierre, reprit Nuala. Privés de son influence féminine, leurs pouvoirs sont devenus maléfiques.

– Qu’on fasse venir l’oracle, ordonna la reine en irradiant une lumière argentée. Et ma fille Sorcha : je voudrais porter ma couronne.

Le signe tangible de son autorité de juge... Nuala sentit la cour se rassembler en silence à l’appel de sa reine. Mab les fixa sans les voir et tendit les mains comme pour cueillir le soleil. Puis elle ferma les yeux et écouta. Nuala serra plus fort la main de Zeke et attendit de comprendre comment cette chose terrible avait pu se produire.

Les dubhlainn sidhe. Le clan de l’Epée Ténébreuse, à qui le royaume était interdit, avait réussi à altérer les rêves de Zeke pour l’inciter à commettre un acte de violence. Et quelqu’un de leur propre cour les avait laissés entrer dans le royaume pour perpétrer leur forfait.

La reine cherchait maintenant de qui il s’agissait. Les yeux à moitié clos, le corps tremblant, elle fouillait le royaume à la recherche d’une pensée qui aurait trahi ce crime inqualifiable.

Pas un insecte ne volait et l’air lui-même semblait suspendu. Nuala serrait la main de Zeke en attendant le
verdict de sa mère et l’arrivée de Sorcha avec les pierres garantes de leurs pouvoirs – en attendant de protéger Zeke si une nouvelle attaque se produisait.

Tout à coup, Mab ouvrit des yeux brûlant de colère.

– Orla !

Le vallon renvoya l’écho de sa voix jusqu’à ce que la forêt tout entière tremble de peur.

Nuala était figée par l’horreur. Ce ne pouvait pas être vrai…

– Oui, répondit Orla en apparaissant tout à coup. Je me suis battue pour ce qui m’appartient de droit.

– En mettant le royaume en péril ? demanda Mab d’une voix blanche.

– Je l’ai fait pour assurer ton trône. Ce mortel n’a rien à faire ici. J’ai seulement voulu le prouver… Qui aurait pu s’en charger mieux que moi ? Et j’aurais réussi s’il ne s’était pas montré aussi faible.

– Tu voulais qu’il me viole, Orla ? demanda Nuala, frappée de stupeur.

Même si sa sœur et elle étaient loin d’être proches, elle ne l’aurait jamais crue capable de lui vouloir autant de mal.

– Non, pas vraiment, répondit Orla avec un geste d’impatience. Xender l’en aurait empêché. Je voulais seulement prouver qu’il n’avait rien à faire ici. Une fois débarrassées de lui, mère et toi vous seriez enfin occupées du royaume.

Elle se tourna vers la reine.

– Et tu aurais compris que Nuala n’était pas de taille à te succéder, n’est-ce pas, mère?

– Contrairement à toi ? demanda Mab avec un sourire cruel.

Orla ne songea même pas à s’incliner devant sa reine.

– Tu sais qu'elle ne veut pas du trône. C'est bien pour le prouver que tu as fait venir ce mortel? J’ai seulement
voulu aider, comme lorsque tu m’as confié sa première épreuve…

– Je ne me souviens pas t’avoir demandé d’ouvrir nos frontières à l’ennemi, Orla, répondit la reine de sa voix la plus douce et la plus terrifiante.

Orla parut brusquement moins sûre d’elle.

– Ce n'était qu'une possession onirique... Je te jure qu'ils sont repartis aussitôt. Nous nous en sommes assurés.

– Nous? demanda Nuala.

– Il a déjà été jugé et banni, déclara la reine. Tu es bien certaine qu’ils sont repartis, ma fille ?

– Bien sûr ! J’ai assez de pouvoir pour ça. Je t’assure qu’il n’y aura pas d’autre problème, promit-elle en jetant un regard méprisant à Zeke. Surtout si tu nous débarrasses de ce maudit mortel.

Mais Orla se trompait. Nuala perçut les premiers signes de panique alors qu’elle se défendait encore : des bruits de courses affolées et des éclats de voix chargés de peur et de désespoir. Elle se tourna pour voir sa sœur Sorcha courir vers eux à la tête d’une troupe de gardes. Elle tenait la couronne de la reine dans sa main, le glorieux diadème qui illuminait la salle de banquet tous les soirs et supportait la puissante Coilin aux reflets rouge sang.

– Par la déesse…, murmura-t-elle en manquant de défaillir.

La pierre…

– Elle a disparu ! sanglota Sorcha. Coilin nous a été volée!
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Le visage de la reine était rouge de colère.

– Tu les as bien renvoyés chez eux, n’est-ce pas, Orla?

Mais Orla, les yeux rivés sur la couronne que tenait Sorcha, avait perdu la voix. Nuala se sentait malade, perdue. La pierre qui les gouvernait, qui les définissait, qui assurait leur harmonie et leur équilibre avait disparu. Ne sachant pas quoi faire d’autre, Nuala s’agrippa à la main de Zeke comme s’il pouvait lui rendre l’équilibre qu’elle venait de perdre.

– Qu’allons-nous faire? s’inquiéta Ardwen.

– Effectivement… Qu’allons-nous faire, Orla ? répéta-t-elle d’une voix terrifiante.

Nuala sentit la nouvelle se répandre dans le vallon comme une épidémie. Les ombres s’épaissirent,les arbres inclinèrent leurs branches et les animaux s’enfuirent, terrifiés.

– Je… l’ai vu, protesta faiblement Orla. Il est parti, je le jure.

– Tu le jures, ironisa la reine. Sur quoi? Sur Coilin ? Orla vacilla mais la reine poursuivit impitoyablement.

– Mais c’est impossible, ma chère fille, puisque tu l’as offerte à nos ennemis…

– C'est faux ! s'écria Orla.

– C'est vrai, petite égoïste, répliqua la reine en serrant les poings de rage. Tu aurais peut-être fait une bonne reine, mais tu n’avais pas la patience d’attendre ton heure,
n’est-ce pas? Tu as préféré tricher pour obtenir satisfaction plus vite… Eh bien, Orla, quoi qu’il puisse se passer aujourd’hui, sache une chose : tu n’auras plus jamais les moyens de tricher.

– Que veux-tu dire ? demanda Orla d’une voix inquiète.

La reine répondit par un regard furieux qui fit pâlir même l’orgueilleuse Orla.

– Qu’on rassemble les gardes, qu’on selle les chevaux et qu’on se lance à sa poursuite ! ordonna-t-elle. Il aura déjà disparu si c’est un bon voleur, mais nous ne devons négliger aucune piste. Quelle chance que nous soyons déjà prêts pour la bataille… Sans quoi la petite surprise d’Orla nous aurait livrés sans défense à nos ennemis.

– Tu as requis ma présence, ma reine, intervint Kieran.

Il semblait bien trop jeune et innocent pour supporter le fardeau de son don en cette époque de troubles.

La reine agita la main avec agacement.

– Tu peux rire, jeune Kieran... C'est ma propre fille qui a conduit le royaume au désastre.

– Tu sais par quelles voies détournées le destin agit, ma reine, répondit-il d’une voix calme en lui jetant un regard sans âge. Tu l’as toujours su.

– En es-tu si sûr ? demanda Mab en fronçant les sourcils.

– Je ne peux rien dire de plus pour le moment, se défendit Kieran avec un sourire triste. Il faut s’engager dans la voie qui s’est ouverte.

– Vas-tu renvoyer le mortel chez lui? répéta Nuala en ayant l’impression que la question lui déchirait la gorge.

– Nous n’avons pas le temps, déclara sa mère.

– Nous devons le prendre…, insista-t-elle en sentant un froid glacial l’envahir. Je t’en prie, mère… Nous n’avons pas
le droit de mettre sa vie en danger. Libère-le et renvoie-le là où il sera en sécurité.

Elle n’aurait jamais dû dire cela.

– En sécurité? demanda Zeke en se tournant vers elle. Pourquoi? Les choses vont encore empirer?

– Tu le sauras si tu triomphes de ta troisième épreuve, mortel, répondit la reine.

– Alors laissez-moi la passer immédiatement et vous aider.

– C'est un noble sentiment, petit homme. Mais c'est un problème de fées que tu ne peux pas régler avec des muscles…

Nuala essaya de l’apaiser mais il lâcha sa main.

– Je ne partirai pas en vous sachant en danger, insista-t-il. Quel que soit le danger…

La reine se redressa comme si elle portait déjà son armure. Nuala sentait que le temps leur manquait déjà.

– Xender ! Va apprendre la triste nouvelle au capitaine Tearsigh, ordonna Mab.

– Oui, ma reine.

– Nous devons avertir tous les habitants du royaume et nous tenir prêts à une attaque, intervint Ardwen qui ressemblait maintenant à l’être doté de grands pouvoirs qu’il était.

– Je t’en supplie, Kieran, implora Nuala. Dis-leur que le mortel doit repartir…

– A-t-il passé sa troisième épreuve ? demanda le garçon.

– Non, s’écria-t-elle en perdant toute contenance. Mais ça n’a aucune importance !

– C'est important, princesse, répondit-il, l'air sincèrement désolé. Lorsqu’une tâche est prescrite, elle doit être accomplie sous peine d’entraîner de terribles conséquences.


– De terribles conséquences? répéta-t-elle en levant un sourcil incrédule.

– Un trou dans le tissu des événements ou quelque chose de ce genre, expliqua-t-il en haussant les épaules.

Nuala oubliait souvent que l’oracle était aussi un garçon de neuf ans.

– Ça suffit, vous deux ! Il est temps de nous mettre en marche. Nous nous occuperons du cas du mortel plus tard, décida la reine en posant sur Zeke un regard pensif. Je suis sûre que tu auras fière allure dans une armure d’elfe, petit homme… Quelqu’un a-t-il eu la présence d’esprit de commander la mienne?

– Elle t’attend dans la salle de banquet, ma reine, lui assura Ardwen.

Mab se leva, le visage rayonnant de calme et d’autorité. Nuala avait connu sa mère en proie à toutes sortes de sentiment et l'avait même vue commander son armée. Mais elle découvrit à cet instant toute la majesté, la volonté et la force dont une reine devait savoir faire preuve. Cette découverte en entraîna une autre : elle n’avait pas ces qualités et n’aurait jamais le courage de mener son peuple à la bataille – peut-être même à la mort. Elle ne saurait pas risquer les vies de ceux qu’elle aimait. Mab était parfaitement calme. Elle était devenue le flambeau qui allait conduire son peuple à la victoire si la déesse le permettait.

– Allons-y, dit-elle.

Elle se tourna vers Nuala avec un sourire presque amusé qui la déconcerta.

– Je commanderai la cavalerie si tu le souhaites, proposa Nuala en s’inclinant respectueusement.

Mab acquiesça.

– Je reste avec elle, annonça Zeke.

Ils étaient sur le point de partir quand Orla leur rappela sa présence.


– Et moi ? demanda-t-elle.

Mab laissa échapper un soupir et lança à sa fille un regard froid.

– Toi ? Tu restes ici, bien sûr… Il ne serait pas prudent que je te lâche au milieu des ennemis à qui tu as ouvert nos portes.

– Rien ne prouve qu’ils vont attaquer !

– Tu m’as d’abord dit qu’ils n’avaient rien volé d’autre que les rêves du mortel. Mais c’était faux, n’est-ce pas?

– Tu ne peux pas me laisser en arrière… Je suis la leannan sidhe !

– C'est vrai... Mais j'ai l'impression que ce rôle ne t’a pas vraiment réussi. Il t’a rendue arrogante et impulsive… Voilà pourquoi je pense que tu mérites une leçon. Aujourd’hui, tu commanderas les archers, qui resteront en arrière-garde. Si nous survivons à cette journée et si tu ne livres pas mes archers au misérable qui a volé ma pierre, tu devras apprendre à vivre sans les pouvoirs d’une leannan sidhe.

Orla pâlit encore davantage.

– Tu ne peux pas me faire ça !

– Oh si, je peux…, répondit la reine en esquissant un sourire terrible. A vrai dire, ma petite Orla, je l’ai déjà fait. Je t’expliquerai bientôt ce qui t’attend. Parce que si notre pierre a déjà quitté le royaume, c’est toi qui iras la chercher.

– Chez les dubhlainn sidhe ? s'écria Orla en bondissant sur ses pieds.

– Jusqu’en enfer s’il le faut! Maintenant disparais avant que je perde le peu d’amour qu’il me reste pour toi.

Orla eut le courage de soutenir le regard de sa mère.

– Je n’ai agi que pour le bien du royaume.

– C'est pour cette raison que je ne t'ai pas bannie, petite idiote ! Maintenant, disparais !


Orla se retourna avec dignité. Nuala vit les courtisans s’écarter pour la laisser passer comme si elle avait eu une maladie contagieuse. Orla haussa les épaules avec mépris et passa entre leurs rangs d’une démarche solennelle.

En attendant un geste de la reine, Nuala réalisa que Sorcha n’avait pas bougé. Elle tenait toujours le diadème mutilé et son beau visage était ravagé de chagrin. Comme elle aurait aimé la libérer de son fardeau... Mais les pierres étaient sous sa responsabilité et elle n’avait pas su protéger la plus importante de toutes.

– Mère…, murmura-t-elle sans réfléchir.

Mab suivit la direction de son regard.

– Eh bien, ma petite Sorcha, dit-elle en offrant à sa fille un sourire amer. Cette couronne vide ne sert plus à grand-chose, n’est-ce pas? Il me semble qu’un casque me serait plus utile aujourd’hui…

Sorcha leva vers sa mère et vers son peuple un regard d’une infinie tristesse.

– J’aurais dû le sentir…

– C'est vrai, reconnut Mab. Mais ta faute est involontaire… Tu t’es encore laissé distraire par les enfants, n’est-ce pas? Puisque tu as échoué à protéger notre redoutable Coilin, tu devras toi aussi partir à sa recherche. Mais cesse de t’affliger : tu n’aurais pas pu aller à l’encontre d’un arrêt du destin. Va plutôt enfiler ton armure.

Sorcha acquiesça. Ses grands yeux bleus étaient emplis de larmes. Sa tristesse brisa le cœur de Nuala. Personne n’était plus dévoué à sa mission que Sorcha, la fille de Mab. Mais sa mère avait raison : les enfants tenaient la première place dans son cœur. Pourtant, comme eux tous, Sorcha allait devoir les laisser derrière elle pour marcher à la guerre.

Nuala eut envie d’essayer une fois de plus de convaincre sa mère de laisser partir Zeke, de le rendre à la sécurité de
sa famille, de ses études et de ses montagnes. Elle aurait préféré le savoir n’importe où ailleurs plutôt que de le voir affronter le désastre imminent.

La lumière diminuait déjà avec le pouvoir du clan. Les dubhlainn sidhe allaient-ils les attaquer ou conserver jalousement leur pierre pour gagner des forces? La pierre aux pouvoirs virils se trouvait désormais entre les mains des hommes… Qu’allait-il se produire ? Le monde connaîtrait-il des tempêtes incessantes et des déchirements sans précédent? Les dubhlainn sidhe se laisseraient-ils gouverner par leur colère jusqu’à dévaster leur propre royaume et les autres mondes que ne protégeait qu'une poignée d'elfes ?

La reine avait raison : il fallait agir. Mais Nuala avait peur qu’il ne soit déjà trop tard. Elle tremblait pour Zeke et craignait que leur fille ne connaisse jamais le beau vallon dans lequel ils l’avaient conçue. Le monde des fées, celui des mortels, son peuple adoré et la famille Kendall risquaient de subir des dommages irréparables.




S'il ne s'était pas retrouvé noyé au milieu des préparatifs d’une bataille, Zeke aurait cru qu’il avait perdu la raison. Il tenait Cadhla par la bride et soupesait une épée longue de trois pieds dans le costume le plus aberrant qu’il ait jamais porté. Une armure… Il portait même un casque beaucoup moins confortable que son vieux chapeau. Mais ces armures d’elfes étaient d’une légèreté incroyable. Cadhla disparaissait lui aussi sous une armure du même métal.

Tous les chevaux s’étaient rassemblés pour choisir leur cavalier. Des nuages de fées ailées tourbillonnaient dans le ciel et des hordes de gnomes forgerons s’agitaient autour des armes et des armures. Finalement, l’armée se mit en marche et prit position dans la plaine des portes. Le site funéraire de Carrowmore… Un endroit approprié pour
livrer bataille, songea-t-il, même s’il s’agissait en réalité d'un groupement de portes interdimensionnelles.

Les filles de Mab, éblouissantes dans leur armure, commandaient les cavaliers, les archers et les fantassins. Zeke n’arrivait plus à quitter Nuala des yeux. Sa douce Nuala ressemblait à un portrait de Jeanne d’Arc. Bien droite sur son étalon, elle brandissait l’étendard que ses troupes allaient suivre. Comment aurait-il pu l’aimer plus qu’à cet instant? Il savait que ce qu’elle s’apprêtait à faire lui faisait horreur et qu’elle n’aspirait qu’à célébrer paisiblement la succession des saisons. Elle ne voulait ni se battre ni conduire ses troupes à la mort, et pourtant son visage affichait une parfaite sérénité. Il avait l’impression qu’elle se trouvait dans l’œil du cyclone, seule et immobile.

Tout comme Sorcha à la tête des fantassins et Orla devant ses archers. Elles avaient toute la noblesse et la grâce de véritables princesses. A la tête de l’armée entière, la reine semblait irradier. C'était vers elle que tous les regards se tournaient, elle dont la seule existence garantissait la cohésion du royaume.

Zeke n’en aurait jamais cru ses yeux s’il n’avait été lui-même prêt pour la bataille. Il n’avait pas reçu la moindre formation militaire. C'était un scientifique, après tout, et non un guerrier. Pourtant, il se sentait étrangement lié à tous ces êtres fiers, impatient de leur faire honneur, et terrifié à l’idée de les décevoir. Il attendit les ordres en s’agitant sur sa selle.

– Sois patient, Muuyaw, lui conseilla Cadhla. Il y aura bientôt assez de carnage pour tout le monde.

– As-tu déjà vécu ça ? lui demanda Zeke sans quitter des yeux la chevelure flamboyante de Nuala.

– Il n’y a pas eu de guerre depuis ma naissance, répondit Cadhla. Cela fait même plusieurs générations que les clans ne se sont pas affrontés.


– Crois-tu qu’ils vont le faire aujourd’hui ?

– Je crois que nous devons nous tenir prêts.

Il secoua sa crinière en faisant chanter à son armure une douce mélodie qui n’avait pas sa place sur un champ de bataille.

– Qui sait ? murmura Zeke. Les elfes ont peut-être attrapé le coupable…

– J’en doute, ricana Cadhla. Il paraît que c’est Liam le Protecteur en personne qui nous a rendu visite…

Zeke fronça les sourcils.

– Est-ce que c’est lui qui…

– Qui a perverti tes rêves? Oui, Muuyaw, c’est bien lui.

– Alors je te serai infiniment reconnaissant de me le montrer quand le moment sera venu.

– Je pense que ça ne sera pas aussi simple que ça…, répondit l’étalon en secouant sa crinière.

– Pourquoi ?

Mais l’étalon ne répondit que par un mouvement de tête qu’il ne remarqua pas. Nuala s’était retournée sur sa selle pour observer les rangs de sa cavalerie. Elle ne dit pas un mot, mais une rumeur se transmit de cheval à cheval et de cavalier à cavalier.

– Elle te cherche, Muuyaw, dit Cadhla. Allons la voir.

En se regardant agir comme de l’extérieur, Zeke porta la main à la garde de son épée, se redressa sur sa selle et éperonna Cadhla. Nuala l’aperçut à cet instant et Zeke ne put s’empêcher de sourire en devinant son soulagement. La présence d’un simple anthropologue la rassurait-elle vraiment? Il n’osait pas lui avouer qu’il n’avait jamais rien conduit d’autre que des fouilles et qu’il doutait que son expérience soit transposable à une armée.


– Elle a besoin de ta force, lui dit Cadhla comme s’il répondait à ses pensées. Ne la déçois pas.

Zeke fut surpris de voir les cavaliers s’écarter sur son passage en s’inclinant avec un respect qui aurait été inconcevable quelques jours plus tôt.

Mais n’était-il vraiment là que depuis quelques jours? Il commençait à croire que ce monde était bien le sien et que c'étaient Jake, Lee et Gen qui n'existaient que dans ses rêves.

Nuala était bien réelle. Elle était faite de terre, de feu et d’air, et ses contours ne pâlissaient pas à la lumière du jour. Elle sourit à son approche, lui laissant deviner à quel point elle avait besoin de lui.

– Alors…, murmura-t-il pour elle seule. Il paraît que la fête va bientôt commencer…

– Je suis désolée que tu sois mêlé à tout ça, répondit-elle en lui souriant tristement.

Elle leva sa main gantée avant de la laisser retomber sur sa cuisse. Elle avait besoin de caresser son visage mais ne voulut pas se montrer faible devant son peuple.

– Est-ce que je peux me rendre utile? demanda-t-il. Son regard était triste.

– Je devrais t’ordonner de quitter le champ de bataille pour ta propre sécurité…

– Mais ce n’est pas ce que tu vas faire.

– Acceptes-tu de combattre à mes côtés ? implora-t-elle timidement.

C'était mieux qu’une déclaration d’amour… Zeke lui offrit son sourire le plus radieux.

– J’ai bien cru que tu ne me le demanderais jamais…

– Mais tu repartiras après la bataille, ajouta-t-elle en s’efforçant de sourire. Tu me le promets?

– Seulement si je réussis la troisième épreuve…

– Si ceci ne lui semble pas une épreuve suffisante, Mab
ne mérite pas le droit d’en imposer aux gens. Maintenant, suis-moi.

Nuala jeta un regard par-dessus son épaule pour ordonner à ses troupes de la suivre, puis se dirigea vers sa mère. Ses deux sœurs et les principaux seigneurs de la cour en firent autant. En tout cas, personne ne pouvait accuser les fées d’aller à la guerre sans entrain…, songea Zeke en contemplant leurs armures éclatantes.

– Où est Kieran ? demanda-t-il à Nuala.

– Avec les enfants, répondit-elle avec un nouveau sourire triste. Ça l’a vivement contrarié, mais nous ne pouvions pas courir le risque de perdre notre oracle…

– Sa fierté a dû en prendre un coup…

– Il a peut-être besoin qu’un homme lui fasse entendre raison sans blesser son orgueil…

– Je suis sûr que je pourrais trouver une vague analogie avec le basket…

Nuala arrêta ses troupes d’un geste de la main. Zeke scruta la plaine en s’attendant presque à voir une armée ennemie. Mais tout était calme. Les tumulus s’élevaient fièrement et les dolmens projetaient leur ombre sur le sol. De petits nuages couraient dans le ciel bleu et l’herbe frissonnait sous la brise. Que disaient les Lakotas, déjà? Hota hey. Une belle journée pour mourir.

Tout commença à cet instant. Zeke entendit d’abord des murmures qui le firent se retourner sans voir personne. Le sentiment du danger s’éveilla en lui comme si des êtres qu’ils ne pouvaient pas voir rampaient vers eux. Tous ses muscles se tendirent.

Il regarda les visages impassibles des guerriers. Nuala observait l’horizon sans paraître se rendre compte qu’un vent fétide s’était levé, leur apportant de nouveaux murmures qu’il reconnut subitement, en même temps que des gémissements d’angoisse et de désespoir.


– Ils arrivent, Nuala, murmura-t-il.

Elle suivit la direction de son regard.

– Je ne vois rien…

– Je les entends, insista-t-il. Les mêmes voix que dans mon rêve… J’entends leur rage et leur désir de vengeance. Ils se dissimulent dans ce nuage, là-bas…

Le nuage, qui venait d’apparaître, occupait tout l’horizon. Zeke le regardait approcher avec un sentiment de désastre imminent et avait envie de hurler : « Là ! Ne voyez-vous rien? Suis-je le seul à les reconnaître? »

Personne ne bougeait. Personne n’entendait. Ils ne semblaient même pas voir que la lumière commençait à diminuer. Brusquement, il comprit que son rêve lui avait donné un pouvoir qu’il était le seul à posséder : il savait reconnaître la voix des dubhlainn sidhe.

Il ne pouvait pas rester les bras croisés. Il prit tout à coup conscience de ce qui allait se produire et se rendit compte que personne d’autre que lui ne réagirait à temps.

– Nuala ! hurla-t-il en lançant Cadhla au galop. La reine!

Plus tard, il ne devait plus se souvenir que de ses propres cris et du regard étonné que lui lança Nuala avant d’éperonner sa monture à son tour. Il dégaina son épée et fonça droit sur l’ombre – sur la menace.

Personne d’autre que lui ne la voyait, mais Nuala le suivait en brandissant son épée et en criant des ordres. Il agitait son arme, lui aussi, et sentait Cadhla marteler le sol de toute sa puissance. Il vit la reine se retourner et l’ombre prendre consistance avant que les trompettes ne sonnent enfin l’alarme.

Leur son résonna dans la plaine, mais il était trop tard. Nuala, qui l’avait dépassé, se tenait entre la reine et lui. Elle constituait une cible idéale pour cet ennemi que Zeke
était seul à reconnaître. Il entendit les voix résonner dans sa tête et sentit la fureur l’envahir.

Il ne les laisserait pas faire du mal à Nuala et à la reine. Sans Mab, tout était perdu. Sans comprendre comment, il savait que l’ennemi allait s’en prendre à elle. Et il ne pouvait pas laisser le monde de Nuala tomber entre les mains d’êtres aussi malveillants.

– Xender ! hurla-t-il. Protège la princesse !

Malgré l’armure et l’épée qu’il n’avait jamais portées de sa vie, Zeke parvint à dépasser Nuala. Il ne dirigeait plus Cadhla que des genoux et se félicita d’avoir appris à dompter des chevaux. Xender parvint à se placer devant Nuala pendant que Zeke fonçait vers la reine, toujours inconsciente du danger. Sentant qu’il ne pourrait plus atteindre la princesse, l’ennemi se concentra sur elle.

– Hota hey ! hurla Zeke en arrivant à sa hauteur.

Alors, sans réfléchir, il balança sa jambe sur le côté et se jeta sur la reine pour la plaquer au sol à l’instant même où l’ennemi allait l’atteindre.

Il sentit l’ombre le heurter avec la puissance d’un boulet de canon et s’aplatit au sol en protégeant Mab de toute sa masse, comme Xender protégeait Nuala et d’autres elfes Orla et Sorcha. L'attaque ne visait qu’elles et elle allait échouer. Pendant ce temps, la bataille commença. Il entendit le martèlement des sabots, le fracas des armes, le sifflement des flèches, accompagnés de cris de rage, de frustration et de douleur. Si seulement il avait eu une bonne mitraillette…, songea-t-il juste avant que l’ombre ne lui donne un violent coup sur la tête. Si seulement il avait eu un tank…

Les trompettes résonnèrent de manière étrange dans son esprit brouillé. Zeke sentait encore le sol trembler sous la charge mais distinguait de plus en plus mal les cris des combattants. Il crut entendre Nuala crier son nom mais n’essaya pas de lever les yeux. S'il se permettait une seule
seconde d’inattention, le monde de Nuala risquait de disparaître. Il espéra qu’elle comprenait… Il crut entendre la reine le rassurer, mais sa voix se perdait dans la cacophonie de la bataille.

Puis il reçut un nouveau coup sur la tête, à l’endroit précis où il s’était fait mal en tombant du tumulus.

– Zeke !

Il reconnut la voix et continua à protéger la reine en songeant qu’il la retrouverait à son réveil. Alors il la prendrait dans ses bras et se promènerait longuement avec elle au crépuscule…

Dès son réveil.

Mais ce ne fut pas le visage de Nuala qu’il contempla à son réveil.

– Mon Dieu ! Zeke !

Ce fut celui de sa sœur Gen.
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Zeke cligna des yeux en tâchant désespérément de mettre de l’ordre dans le chaos de son esprit. Où était la clameur de la bataille, la panique, la colère, l’odeur des chevaux?

– Où est Nuala ?

Gen, qui s’était levée, ne lui répondit pas. Il était couché sur le dos, inerte et inutile, le champ de vision saturé d’appareils électroniques et les oreilles bourdonnant, non du choc des armes, mais de la pulsation insistante des signaux de contrôle. Il avait l’impression qu’un camion venait de lui rouler dessus et sa tête lui faisait l’effet d’une citrouille qu’on aurait jetée du haut d’un toit. Au lieu d’une affectueuse bean tighe pour le soigner, il y avait des médecins en blouse blanche aux visages d’Irlandais et aux sourires surpris. Ni maisons de hobbits ni robes de fées, mais des rideaux, des écrans de contrôle et des murs aux carreaux immaculés. D’après l’expérience qu’il avait acquise grâce à sa sœur pédiatre, il supposa qu’il se trouvait dans un C.H.U.

Il essaya d’abord de replonger dans le chaos de la bataille, puis grimaça de douleur à cet effort. Son corps entier était ravagé de douleur et il sentait nettement le coup qu’il avait pris à la tête. Ce devait être grave pour que ses membres soient aussi faibles et engourdis. Il se sentait comme un ballon à moitié dégonflé et éprouva une soudaine sympathie pour l’épouvantail du Magicien d’Oz.

Il essaya de tourner la tête et la sentit exploser sur tout un côté.


– Oh…, grogna-t-il en fermant les yeux pour échapper à la lumière des néons. Le dernier devait avoir des bottes en acier…

– Le dernier?

Zeke ouvrit les yeux au son de cette voix. Son cœur manqua une pulsation – Jake. Il était penché au-dessus du lit avec l’air d’un homme qui revient de deux mois de traversée du désert, les joues mal rasées, les yeux rougis, les cheveux emmêlés et un besoin urgent de prendre une douche. Il semblait avoir du mal à contrôler ses mains, mais il souriait – du même sourire qu’il avait vu sur le visage de Gen, comme s’ils venaient d’assister à un miracle.

– Où est ton chapeau? demanda Zeke, ne sachant pas quoi dire d’autre.

Après tout, il en fallait beaucoup pour faire quitter à Jake son vieux chapeau de cow-boy. C'était comme sa signature – et aussi sa tenue de camouflage. Jake pouvait cacher beaucoup de colères, de peurs et de joies derrière ce chapeau. Zeke eut l’impression d’être lui-même mis à nu en voyant les émotions se succéder sur le visage de son frère. Il aurait voulu échapper à la tristesse qui redessinait la ligne de sa mâchoire.

– Mon chapeau est au Bed and Breakfast, répondit-il en posant une main sur l’épaule endolorie de Zeke comme s’il ne pouvait pas l’en empêcher plus longtemps. Nous nous sommes installés chez Mme O'Brien.

– J’espère qu’elle ne vous a pas trop gâché vos petits déjeuners…

– Non ! s’écria Jake avec un franc sourire. Ton ami Colm nous avait prévenus…

Mais son sourire disparut aussitôt.

– On ne s’attendait pas à te revoir, Zeke…

Zeke, qui essayait encore d’assimiler son changement brutal de situation, réalisa qu’il était à la fois profondément
soulagé de revoir sa famille et désespéré à l’idée d’être de retour.

– Nuala ne m’aurait pas laissé rester, avoua-t-il en maudissant les larmes qui lui enrouaient la voix.

– Nuala? demanda Jake en secouant la tête. Ton esprit est peut-être un peu confus…

– Rien d’étonnant à ça, dit Gen en se penchant à son tour sur Zeke, ses yeux noisette brillant de bon sens. Mais une équipe se tenait prête à s’occuper de toi quand tu te réveillerais.

– Si tu te réveillais, ajouta sa sœur Lee qui se tenait un peu plus loin, les traits tirés.

Elle avait un visage de fée, avec ses yeux pétillants et sa blondeur presque irréelle – bien plus que les colosses en armure qu’il venait tout juste de quitter.

– Tu te sens vraiment bien? lui demanda-t-elle en s’approchant pour caresser sa main inerte.

– Je vais bien, les rassura-t-il. A part à l’endroit où ce maudit dubhlainn sidhe m’a donné un coup de pied dans la tête. Je serai sur pied en un rien de temps. Quelle belle invention que la cotte de mailles, tout de même…

Du coin de l’œil, il vit que l’un des hommes en blouse blanche se tournait brusquement vers lui. L'évocation des dubhlainn sidhe ne devait pas l’enchanter plus que Nuala, supposa-t-il. Cette idée le ramena à ses préoccupations. Comment pouvait-il rejoindre Nuala et son monde? Pourquoi l’avaient-ils renvoyé? Dieu fasse qu’ils aient remporté la bataille, que la reine soit saine et sauve et qu’ils trouvent vite un moyen de restaurer l'équilibre ! Pourvu que Xender ait réussi à protéger Nuala… Il ferma les yeux, frappé de plein fouet par la torture de ne pas savoir. Il se haïssait de ne pas avoir su rester pour se rendre utile.

Comment l’avaient-ils renvoyé ? se demanda-t-il. Et
pourquoi? Et pour quelle raison Nuala n’avait-elle pas pris le temps de lui dire au revoir?

Il ne voyait qu’une seule explication à cela et refusa de la prendre en considération.

– Zeke ? demanda Gen en soulevant une de ses paupières, puis l’autre.

Gen ne pouvait jamais s’empêcher de tester les réflexes des gens.

– Tu es pédiatre, Gen, grommela Zeke. Ne fais pas semblant de savoir ce que tu fais.

– Une pupille est une pupille, répondit-elle avec assurance. Et les tiennes ont fait des choses spectaculaires. Je voulais juste m’assurer que c’était fini…

– Je parie qu’elle l’a ausculté plus souvent que le médecin, ricana Jake.

– Tu parles! s’exclama Lee. L'équipe lui a même attribué sa propre tasse à café dans la salle du personnel.

Zeke s’abandonna en souriant au plaisir d’avoir retrouvé sa famille. C'était bien mieux que de s’inquiéter pour Nuala…

– Quand est-ce que j’ai réapparu? demanda-t-il.

Jake et ses deux sœurs se regardèrent.

– Tu… es tombé il y a quatre jours, répondit Gen, s’attribuant le rôle de porte-parole de la famille. Depuis, tu n’as pas quitté cette chambre. A part quand tu étais au bloc…

Ça, c’était une surprise.

– Au bloc ? répéta-t-il.

– Mais tout va bien, le rassura-t-elle avec un sourire chaleureux en lui tapotant la main. Surtout maintenant que tu es réveillé.

Son sourire lui rappelait le masque qu’il avait lui-même quand sa sœur Lee avait reçu une blessure presque fatale. Et Gen n’avait pas répondu à sa question.


– Mais on m’a opéré.

Elle haussa les épaules. Les deux autres semblaient encore plus mal à l’aise.

– Eh bien… Tu t’es salement amoché en tombant de cette colline. Il a fallu ouvrir pour réduire la pression dans ton cerveau. Tu es chauve, maintenant…

Il était là depuis quatre jours? Mais de qui se moquaient-ils? Il ne se trouvait même pas dans le même espace-temps.

– Quand m’a-t-on opéré?

– Le premier jour. Tu nous as fait une de ces peurs… Maintenant, nous voulons juste être sûrs que ton cerveau n’a pas subi de dommages.

– Rassurez-vous, il va très bien. Mais vous vous trompez. Je n’ai pas été là pendant tout ce temps.

Nouveaux échanges de regards. Ils décidèrent visiblement de ne pas le contrarier.

– Très bien, dit Gen de sa voix la plus professionnelle. Tu nous raconteras tout ça après t’être un peu reposé. De mon côté, je vais emmener Jake prendre une douche. Il commence à offenser l’odorat du personnel.

– Je parie qu’il tombera de sommeil d’abord, proposa Lee avec un sourire un peu triste.

– Pari tenu ! ne put s’empêcher de lancer Zeke.

Le besoin de parier à tout propos pouvait suffire pour reconnaître un Kendall.

Son frère et ses sœurs lui tapotèrent encore la main, comme pour s’assurer qu’il était bien là. Ils ne se rendaient pas compte… Si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait été très loin à cet instant. Au moins le temps de savoir ce qui s’était passé sur ce champ de bataille et de faire proprement ses adieux à la future reine des fées pour garder d'elle un souvenir impérissable. Mais il comprit à leur expression que c’était un sentiment qu’il ne pouvait pas leur confier. Pas encore. Pas avant d’avoir mieux compris ce qui se passait.


Pas avant que sa migraine se soit un peu calmée.

Gen, puis Lee se penchèrent pour lui embrasser le front. Zeke voulut leur caresser la main, lui aussi, mais son bras était trop lourd. Il se contenta donc de sourire en les regardant se diriger vers la porte, Jake dans leur sillage. Zeke songea à dormir, mais il fut saisi d’une panique soudaine en les voyant disparaître.

– Jake ?

Jake s’immobilisa. Il dut deviner son angoisse, puisqu’il poussa leurs deux sœurs dans le couloir.

– Descendez, je vous rejoins…

Gen fronça les sourcils.

– Jake…

Zeke comprit qu’elle voulait que Jake dorme. Il aurait dû chasser son frère mais il n’y arrivait pas. Il lui restait quelque chose à demander d’abord.

– Je ne le garde qu’une minute, dit-il à sa sœur.

– Qu’y a-t-il de si important? insista Gen.

– Des trucs de garçons, répondit Zeke en faisant de son mieux pour sourire.

Les deux filles soufflèrent – un peu à la manière de Cadhla – avant de quitter la chambre. Jake revint poser sa main sur le bord du lit.

– Qu’y a-t-il ?

Mais Zeke ne savait pas comment formuler sa question. Que dire? « As-tu rêvé qu’une femme magnifique essayait de te voler ton âme ? As-tu aussi peur que moi quand tu fermes les yeux? »

– Je suis désolé, fut tout ce qu’il parvint à articuler. Tellement désolé, Jake…

Mais Jake ne comprit pas.

– De quoi? demanda-t-il, l’air si épuisé que Zeke se demanda comment il tenait encore debout. D’avoir fini par prendre ton tour dans une chambre d’hôpital? Ce n’était
qu’une question de temps. Je suis même surpris que ça ne soit pas arrivé plus tôt…

Zeke inspira profondément pour se donner du courage. Il fallait qu’il sache.

– As-tu fait des… cauchemars ces derniers temps?

– Des cauchemars?

Zeke retint son souffle. Il ne savait même pas ce qu’il voulait entendre, mais il comprit à son sourire que Jake était heureusement inconscient de la menace qui avait pesé sur lui.

– Oui, j’ai des cauchemars : vous trois. Et mes trois enfants. J’ai beaucoup de cauchemars.

Ainsi, les dubhlainn sidhe n’avaient pas pénétré dans ce monde pour tourmenter son frère. Mais cela signifiait qu’il allait être encore plus dur de convaincre son frère de ce qui s’était passé – de ce qui se passait encore – dans cet autre monde où vivaient des êtres que Jake Kendall allait refuser de reconnaître pour ce qu’ils étaient.

Jake Kendall était un éleveur. Il vivait encore à l’endroit où il était né, roulait dans une vieille camionnette et allait dîner dans le restaurant de la ville tous les samedis soir, en commandant le même plat depuis vingt ans. Jake ne s’était autorisé qu’une seule fantaisie dans son existence : épouser la belle Amanda. Si Zeke lui-même avait eu du mal à croire aux fées, Jake risquait quant à lui de faire une attaque si son frère en parlait.

Amanda. C'est à Amanda qu’il devait parler. Elle saurait comment le dire à Jake. Amanda croyait aux fées, après tout, puisqu’elle écrivait des livres sur elles. Elle avait même écrit un livre pour prouver que leur arrière-arrière-grand-mère était une guérisseuse.

Pour le moment, Zeke ne pouvait rien dire à Jake. Son propre cerveau était en bouillie et son frère sentait le fauve.
Il se contenta donc d’esquisser un semblant de sourire pour l’envoyer se coucher.

– D’accord. Merci, dit-il en faisant un immense effort pour soulever une main. Va prendre une douche avant que le personnel ne décide de te poursuivre avec une bombe de désinfectant. On se reverra dans la matinée.

– C'est la matinée.

– Dans l'après-midi, alors... Et... Jake ?

Jake resta immobile et les deux frères partagèrent l’un de ces moments virils où il y avait tant à dire que personne ne soufflait mot.

– Merci d’être là, murmura-t-il finalement.

– Amanda m’aurait assommé si je n’étais pas venu, répondit-il avec un franc sourire.

Ils échangèrent un regard plein de chaleur et Zeke laissa partir son frère.




Dès que Jake eut quitté la chambre, une jolie infirmière aux yeux bleus pleins de malice et qui s’appelait Maureen d’après le badge épinglé sur sa blouse s’approcha pour l’ausculter.

– C'est une bonne idée que vous avez eue de vous joindre à la fête ! dit-elle joyeusement. On s’amusait moins sans vous.

A n’importe quel autre moment de sa vie, Zeke aurait répondu à ce début de jeu de séduction par un sourire charmeur. Elle était tout ce qu’il aimait chez les femmes : jolie, intelligente et intéressée. Elle était même assez douce pour lui tâter le crâne sans relancer une vague de migraine. Le geste sûr, elle le bascula comme un enfant d’un côté puis de l’autre pour changer les draps du lit. Elle vérifia les moniteurs, les perfusions et quelque chose qui semblait fixé à sa tête tout en chantonnant un air familier d’une voix charmante.


Un air que Zeke avait entendu la veille au soir.

– Où avez-vous entendu ça ? lui demanda-t-il.

– Entendu ça ? répondit-elle en souriant. Partout… C'est une ballade irlandaise que mon père joue souvent au violon.

– Mais je viens juste de l’entendre…

Elle partit d’un éclat de rire musical.

– Bien sûr que vous l’avez entendue… Je la chantonne autour de vous depuis que vous êtes là. C'est une de mes préférées… La Brume d’un matin de mai – joli, n’est-ce pas?

Elle ne pouvait pas avoir idée… surtout jouée sur une harpe de fée. Zeke ferma les yeux pour lutter contre une nouvelle vague de chagrin.

– Vous allez bien, monsieur Kendall ?

– Très bien. Seulement un peu fatigué.

Désorienté. Frustré. Furieux…

– C'est bien normal. Même si vous avez dormi pendant les festivités, quelques heures de sommeil de plus ne vous feraient pas de mal…

– Les festivités?

Elle lui désigna en souriant une sorte de navet posé sur une tablette dans lequel avait été creusé un visage.

– C'était Halloween hier. Avez-vous discuté avec les morts? C'était le bon moment pour ça.

– Non, répondit-il sans pouvoir quitter des yeux le légume grimaçant. Mais j’ai chevauché avec la reine des fées. Est-ce que ça compte?

Maureen récompensa son sens de l’humour par un grand éclat de rire.

– Je comprends que ça vous ait fatigué ! Reposez-vous, maintenant. Nous ne vous ennuierons pas avant quelque temps.

Elle lui tapota l’épaule à son tour. Etait-il vraiment
nécessaire que tout le monde le fasse ? se demanda-t-il avec irritation. Avait-il l’air d’un garçon de six ans perdu dans un supermarché?

Mais c’était peut-être ce qu’il était, après tout. Dieu seul savait à quel point il se sentait perdu. Et abandonné. Et trahi. Surtout, il n’avait aucune idée de ce qu’il pouvait faire pour améliorer les choses. Il était aussi inerte qu’une flaque de protoplasme et devait s’en remettre à d’autres pour ses besoins les plus primaires. On était loin de l’homme qui s’était lancé dans une bataille et avait fait vibrer d’extase la fille de Mab.

Il ravala ses larmes. Il avait peine à le croire – il n’avait même pas pleuré le jour où sa mère était morte. Il avait traversé ces journées atroces les yeux secs et le cœur froid, plus soucieux d’être le grand frère de Lee que le fils de Mary Rose. Il n’avait jamais faibli, ni à ce moment-là ni après. Pourtant, à cet instant, perdu dans l’immensité bourdonnante d’un hôpital, se sentant abandonné plus que jamais dans sa vie, il devait lutter contre les larmes qui lui serraient la gorge. Il ferma les yeux, furieux de se trouver si faible, terrifié à l’idée que ce puisse être vrai.

Elle était partie.

Il avait gaspillé tellement de temps lorsqu’il était auprès d’elle, alors qu’il savait que cela n’allait pas durer. Il avait pris tout ce qu’elle lui donnait sans lui avoir offert la seule chose qu’on peut offrir à une princesse des fées : lui dire qu’il l’aimait, que cet amour l’accompagnerait partout où il irait, pour réchauffer les froides nuits du désert, pour remplir ces instants où il croyait que personne au monde ne le comprenait, pour se joindre aux réunions familiales qu’elle enviait tant.

Si seulement il avait pu, il serait retourné dans son monde pour lui offrir ce cadeau comme un bijou niché dans un écrin, et serait resté longtemps silencieux pour s’enivrer
de sa réaction. Puis il lui aurait fait l’amour une dernière fois pour s’en souvenir tout le reste de sa vie.

Parce qu’elle n’était plus là et qu’il devait poursuivre. Seul.

Maureen fut fidèle à sa parole et laissa Zeke en paix un long moment – assez pour le retrouver endormi, les joues sillonnées de larmes séchées.




Zeke ne rêva pas. Il ne retourna pas visiter le vallon des fées ni ne revit Nuala prête pour la bataille. Il n’eut pas à subir les réponses de Sorcha ou de Mab sur ce qu’il était utile ou non qu’il sache. Il resta parfaitement insensible pendant des heures. Son corps guérissait pendant que Jake et ses sœurs s’introduisaient furtivement dans sa chambre pour s’assurer qu’il ne s’échappait pas plus loin. A son réveil, il eut brusquement conscience de ce qu’il aurait dû comprendre depuis le début.

– C'est la troisième épreuve, dit-il en faisant sursauter Lee qui lisait à son chevet.

– Quoi?

Il se sentait mieux, plus éveillé, plus lucide. De toute évidence, quelques-uns de ses neurones s’étaient remis à travailler.

Oupeut-êtreluiavait-ilfallutoutcetempspourcomprendre ce qui était pourtant l’évidence même.

– J’ai cru que Mab m’avait seulement renvoyé, expliqua-t-il en se massant le front. Mais je me trompais. C'est ma troisième épreuve.

Lee ne suivait pas.

– Ta troisième épreuve?

Zeke eut envie de rire mais estima que ce serait beaucoup trop douloureux. Il se contenta donc de sourire. Il savait désormais qu’il aurait une dernière chance de revoir Nuala. Ni elle ni Mab n’en avaient encore fini avec lui.


– Ne vois-tu pas ? demanda-t-il sans réaliser que Lee n’avait pas la moindre idée de ce dont il parlait. J’ai cru que la troisième épreuve aurait quelque chose de sexuel – Dieu sait si les deux premières l’étaient ! Mais il s’agissait surtout de prouver à quel point je connaissais Nuala, à quel point je me souciais d’elle… Il fallait que je lui sois fidèle. Ma troisième épreuve consiste à croire en elle. Si je ne me trompe pas – et je suis sûr de ne pas me tromper – je n’ai qu’à prouver que je l’aime assez pour ne jamais douter de son existence pour avoir une chance de lui dire au revoir.

– A qui?

– A Nuala, bien sûr, répondit Zeke en tournant prudemment la tête.

Mais Lee clignait des yeux comme s’il parlait une langue étrangère.

– Zeke ?

– Oui ?

– Qui est Nuala ?

Il se rendit compte brusquement que Lee ignorait tout de ce qu’il avait vécu. Et qu’il ne savait pas comment le lui expliquer. Il la regarda longtemps en torturant son pauvre cerveau à la recherche d’une idée.

– C'est une longue histoire, Lee.

– J’imagine ! répondit-elle en riant. Est-ce une hôtesse de l’air ou une archéologue ? L'as-tu rencontrée ici ou aux Etats-Unis ?

– Je l’ai rencontrée… chez sa mère. Elle…

Sa gorge se serra encore. Comment dire à Lee qui était Nuala ? Elle était son âme, son rire, sa magie. Elle était Grace Kelly dans Le Cygne, Audrey Hepburn dans Vacances romaines. Elle était fantasque, majestueuse et séduisante comme un air irlandais sur une harpe de fée.


– Ça alors ! s’écria Lee. Elle doit vraiment valoir le détour… Que tu es lyrique !

Zeke crut un instant qu’elle avait hérité de la désagréable habitude des fées de lire dans les esprits, puis il se rendit compte qu’il avait parlé à voix haute. Et Lee méritait de savoir. Avant les quatre jours qu’il venait de vivre, il aurait protesté et prétendu qu’il blaguait. Mais il n’en était plus capable : il aurait insulté Nuala et leur amour.

– Elle vaut vraiment le détour, répondit-il à sa sœur. C'est l’amour de ma vie.

C'était aussi simple que cela.

Et il n’avait pas osé le lui dire. Il fallait qu’il réussisse cette troisième épreuve pour avoir une chance de corriger cette erreur. Pour que quelque chose les relie l’un à l’autre par-delà les mondes lorsqu’ils ne pourraient plus se voir et se parler.

– Tu ne vas pas me dire qu’elle est rousse? demanda Lee, aux anges.

– Si. Elle est rousse.

Lee battit des mains.

– Attends que je dise ça à Gen ! pouffa-t-elle. Tu lui dois cinquante dollars, tu sais… Elle a parié que tu nous ramènerais une Irlandaise aux cheveux roux avant six mois!

Zeke lutta contre sa tristesse et se força à sourire.

– Je ne la ramènerai pas, répondit-il en faisant perdre son sourire à Lee.

– Que veux-tu dire?

Il haussa les épaules – mouvement passablement douloureux.

– Elle… ne peut pas m’épouser.

– Est-elle déjà mariée? demanda Lee en fronçant les sourcils.


Comment lui expliquer? Comment ouvrir la bouche sans se mettre à sangloter?

– Disons seulement qu’elle a des responsabilités qui m’excluent.

Lee parut sur le point de protester, ce qui le fit sourire. La petite Lee, qui avait souffert autant qu’eux tous, avait toujours abordé la vie avec une joie franche qui les avait tous beaucoup aidés. C'est ainsi qu’elle s’était trouvée un beau mari, en lui sauvant la vie au passage, et qu’elle brillait dans son métier d’artiste. Peu importaient les tragédies qu’elle pouvait jouer sur scène à Chicago, elle refusait de croire que tout ne finirait pas par s’arranger. Mais Zeke ne pouvait pas lui expliquer pourquoi, cette fois, elle se trompait.

Alors il lui prit la main.

– Tout va bien, lui dit-il en sentant une larme rouler dans ses cheveux. J’ai passé un peu de temps avec elle. Je peux me souvenir.

Lee, qui voyait son frère pleurer pour la première fois, se pencha pour le prendre dans ses bras.

– Je suis désolée, lui dit-elle. Oh, Zeke ! Je suis tellement désolée…

– Pas moi, répondit-il en secouant la tête.

Il était sincère. Il allait porter le deuil et poursuivre sa vie. Il finirait peut-être par se marier, s’il trouvait une femme qui saurait être à la fois son amie et son amante. Mais il savait qu’il n’aurait pas d’autre âme sœur – aucun homme n’avait une telle chance plus d’une fois dans sa vie.

– En plus, ajouta-t-il en essayant de dissimuler son angoisse, je n’ai qu’à croire en elle pour avoir une chance de lui dire adieu.

– Et c’est tout? demanda Lee en se redressant. Tu vas la laisser?

– Eh bien…, murmura-t-il comme pour lui-même. Je
connais quelqu’un qui la connaît… Je pourrai avoir de ses nouvelles grâce à lui.

– Un autre anthropologue?

– Un fan de basket de neuf ans.

– Tout ça n’a aucun sens, Zeke, protesta Lee.

La remarque lui arracha un grand éclat de rire.

– Tu n’as pas idée, Lee !

– Pas idée de quoi? demanda Jake en entrant dans la chambre.

Lee leva des yeux emplis de larmes vers leur grand frère.

– Zeke est amoureux, mais il ne peut pas l’épouser.

Jake, qui était fier de ne jamais trahir ses émotions, vacilla sous le coup de la surprise.

– Pardon ?

– Elle s’appelle Nuala, expliqua Lee. Il l’a rencontrée chez sa mère et il l’aime, mais ils ne peuvent pas rester ensemble.

– Pourquoi ?

Bon sang ! Il allait bien falloir le leur dire tôt ou tard.

– Parce que c’est une fée et pas moi.

Lee était pétrifiée et Jake avait l'air d'avoir reçu un coup de poing dans la mâchoire.

– Pardon ?

– Plus précisément, c’est une princesse qui régnera quand Mab, la reine des fées, partira pour la Terre de l’Ouest. Elle devait rester et je devais revenir parmi les miens.

Jake ne chercha même pas à voir la réaction de Lee et glissa ses mains dans ses poches – son rituel personnel pour garder la maîtrise de lui-même. Chaque fois que Jake s’apprêtait à prendre une décision importante, il faisait ce même geste.

– Et tu l’as rencontrée quand?


Zeke ne put réprimer un sourire attendri.

– Quand j'ai été enlevé par la reine des fées après être tombé du tumulus. C'est sa mère. La mère de Nuala...

Lee avait les yeux ronds comme des soucoupes.

– Oh…

Zeke eut envie d’éclater de rire en voyant la tête que faisait son frère.

– La reine des fées, répéta-t-il d’une voix atone.

Zeke parvint à acquiescer dignement.

– Mab. On l’appelle aussi Maeve. Une vraie harpie. Et vicieuse comme une vieille chouette. A vrai dire, toutes les fées le sont… Mais elles organisent des soirées géniales!

Jake semblait vouloir lui poser la main sur le front pour s’assurer qu’il n’avait pas de fièvre.

– Zeke…

Lee n’était plus compatissante mais furieuse. Les sourcils froncés, elle planta ses poings sur ses hanches – position qu’elle adoptait toujours lorsqu’elle portait un jugement.

– Comment oses-tu, Zeke Kendall ? J’étais vraiment désolée pour toi ! Et tu nous racontes ces sornettes…

Zeke perdit son sourire.

– Ce ne sont pas des sornettes. Je suis sérieux.

Jake s’assit lourdement comme si ses jambes refusaient de le porter plus longtemps. Il n’ajouta pas un mot et se contenta de regarder Zeke. Celui-ci avait encore envie de rire sans bien savoir pourquoi. Il comprenait parfaitement qu’il n’aurait pas dû parler de Nuala et de Mab à son frère. En fait, le connaissant, il se rendait bien compte qu’il n’allait pas tarder à lui faire subir un examen psychiatrique.

Mais il fallait qu’il le dise à quelqu’un. Il devait dépeindre Nuala dans le monde des mortels pour garder son image à la mémoire avec des couleurs vibrantes. Il avait besoin que ceux qu’il aimait sachent qui elle était et croient en elle autant que lui-même.


Ce n’était pas le cas.

– Est-ce qu’Amanda est venue avec toi ? demanda-t-il à Jake. Elle me comprendra…

Amanda, qui transformait des contes populaires en romans à succès. Amanda, qui croyait aux fées…




Du moins jusqu’à ce que son beau-frère prétende avoir été enlevé par leur reine.

– Bien, Zeke, dit Amanda en lui tapotant la main à son tour, ce qui l’irrita un peu plus. Tu viens de vivre une expérience traumatisante. Il est bien naturel que tu aies intégré quelques-unes des légendes locales à ton environnement quand tu étais dans le coma, pour t’aider à comprendre ce qui t'arrivait... C'est toujours ainsi que naissent les légendes : les gens essayent de décrire leur monde d’une manière qui leur donne une illusion de maîtrise sur lui.

Zeke avait perdu patience depuis déjà un certain temps. La frustration le gagnait à présent, et il n’allait plus tarder à céder à la panique. Elle devait le croire. Quelqu’un devait le croire…

Zeke dévisagea un à un les membres de sa famille.

– M’as-tu déjà vu lire des contes, Amanda ? M’as-tu déjà entendu parler d’elfes ou de gnomes, ou m’as-tu vu me déguiser en capitaine Kirk pour Halloween? Je n’ai même pas lu Le Seigneur des anneaux ! Je n'ai pas inventé tout ça.

– Bien sûr que non ! le rassura-t-elle. Je suis certaine que tu y crois.

Elle amorça le mouvement de le tapoter encore, mais un regard furieux l’en dissuada.

Cela n’allait pas marcher. Il n’arriverait pas à convaincre les gens qui comptaient le plus pour lui.

– Peu importe, soupira-t-il en détournant la tête.


– Tu te sentiras bien mieux quand nous serons rentrés, murmura Lee qui paraissait très malheureuse.

– Je ne pars pas.

Il y eut un silence.

– Bien sûr que si, intervint Jake. Dès que nous aurons l’autorisation du médecin. Il pense que tu seras en état de voyager dans une semaine environ. Maria préparera ton ancienne chambre pour que tu puisses rester au ranch avec nous.

– Parfait, réserve ma chambre, répondit-il en ayant parfaitement conscience de l’aigreur de son ton. J’arriverai dès que j’aurai dit au revoir à Nuala.

Jake commençait à avoir l’air féroce.

– Arrête.

Pour la première fois de sa vie, Zeke refusa de se soumettre à son grand frère.

– Je partirai quand je l’aurai vue, pas une minute plus tôt.

Lee avait l’air d’être sur le point de pleurer.

– Zeke…

Il la fit taire d’un regard furieux.

– J'attendrai. C'est ma troisième épreuve, je ne vais pas échouer et je me moque de ce que vous en pensez.




Il attendit.

Le psychologue vint le voir et l’écouta gravement tandis qu’il lui racontait comment il était tombé d’un tumulus dans le giron d’une princesse des fées. Il lui expliqua la rivalité des clans, l’avenir de Nuala, et qu’elle l’avait renvoyé pour son propre bien. Zeke le vit écrire « possible état délirant » dans ses notes et s'en moqua. L'essentiel était qu'il transcrive fidèlement son histoire.

Zeke passa du stade horizontal à un grand fauteuil
inconfortable. Par la fenêtre, il pouvait voir les collines au-dessus des toits de Sligo. Au loin, Maeve le surveillait depuis le sommet du Knocknarea. En plissant les paupières, il arrivait presque à croire qu’il la voyait chevaucher. Il se raconta inlassablement ses propres aventures et fixa les formes de Nuala dans sa mémoire.

Et attendit.

Un jour, alors que la pluie masquait les collines, Colm vint le voir, sa pipe éteinte entre les dents et une tranche de brioche soustraite à la vigilance de Mme O'Brien à la main. Zeke lui raconta son histoire et le mit aussi mal à l’aise que sa famille.

Zeke fit des séances de rééducation pour renforcer sa jambe et son bras gauche, encore engourdis, et prit l’habitude de boire le thé avec les infirmières.

Et il attendit.

Jake commença les préparatifs du retour. Les médecins acceptèrent que Zeke soit transféré dans une clinique privée aux Etats-Unis et l’aidèrent à s’organiser. Zeke répéta calmement qu’il ne partirait pas avant d’avoir dit adieu à Nuala.

Il savait qu’il devait s’en aller et passer le reste de ses jours sans elle. Mais il ne le ferait pas avant de l’avoir revue. Il devait continuer à y croire. Sans quoi il n’arriverait plus jamais à croire en quoi que ce soit.




– Je commence à perdre patience, Zeke, lui dit Jake un matin où ils étaient tous les deux dans la salle commune. Le temps était encore gris et la pluie ondulait sur les carreaux. A moins que tu ne réussisses à m’assommer, tu vas rentrer à la maison.

Brusquement très fatigué, Zeke défia son frère une fois de plus.


– Non.

Jake soupira et se passa une main dans les cheveux. Il ne portait toujours pas son chapeau.

– On peut te donner des sédatifs pour te mettre dans l’avion.

– Je ne te le pardonnerais jamais, Jake. Je suis sérieux.

– Je t'en prie, Zeke. Il faut que tu acceptes l'idée que tu as rêvé tout ça. Le cerveau est une chose extraordinaire. Il peut créer des mondes... C'est exactement ce que le tien a fait quand tu étais… endormi.

– Je ne l'ai pas rêvé. J'essaie seulement de me montrer à la hauteur de la femme que j'aime. Est-ce trop demander? N’en ferais-tu pas autant pour Amanda ?

Jake avait l’air d’un médecin qui a de mauvaises nouvelles à donner.

– Ça fait huit jours, Zeke. Personne n’est venu.

Zeke tourna la tête vers la pluie qui roulait sur les vitres.

– Elle viendra.

Et alors ils auraient l’occasion de se dire adieu.

« Viens vite, Nuala. Avant que je ne perde courage… Avant que je ne sois trop malheureux pour bien me souvenir de toi. »

Ils revinrent trois jours plus tard avec ses vêtements, une chaise roulante et des instructions pour le tirer de l’hôpital. Zeke supplia qu’on le laisse rester. Il pensait que Nuala ne le retrouverait jamais s’il partait. Mais les règles étaient les règles. Les médecins le considéraient comme suffisamment rétabli pour rentrer chez lui. Son lit fut défait et ses fleurs empilées sur un chariot.

– Je ne peux pas partir ! répéta-t-il, au bord de la panique.

Il savait qu'il avait l'air d'un fou furieux et que l'une des
infirmières – si ce n'était pas sa sœur elle-même – dissimulait une seringue de calmants dans son dos.

– Je vous en prie…

Il détestait voir sa famille aussi triste et s’en voulait d’en être la cause. Ils étaient persuadés que Nuala n’existait que dans les méandres d’un cerveau blessé, mais Zeke savait qu’ils se trompaient.

Il savait.

Il l’attendit tandis que les infirmières lui passaient le jean que Nuala avait pris tant de plaisir à lui enlever une semaine plus tôt. Il leva les yeux lorsque la porte s’ouvrit, mais ce n'était que sa sœur Gen qui venait le chercher avec un regard désolé et une douceur inquiétante. Il prit le plus de temps possible pour mettre sa chemise, sa veste et ses chaussures, poser son vieux chapeau sur son crâne rasé. Comme il était sorti du bloc opératoire à moitié chauve, il lui avait semblé plus simple de tout recommencer de zéro plutôt que d’attendre que la moitié de ses cheveux aient rejoint la longueur des autres. Lee trouvait que cela lui donnait un air de Vin Diesel, mais Zeke s’en moquait. Tout ce qui lui importait, c’était que Nuala le reconnaisse quand elle viendrait.

Parce qu’elle allait venir.

Alors il s’installa dans la chaise roulante et pria pour qu’un miracle se produise. Il retint son souffle pendant toute leur traversée du long couloir où médecins et infirmières s’étaient rassemblés pour lui dire au revoir, pour sourire à son aventure improbable, pour voir l’homme qui attendait une princesse des fées.

Il vit approcher la porte d’entrée comme les portes de l’enfer et sut qu’il ne pourrait pas la franchir. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et une sueur froide lui coulait dans le dos. Il ne pouvait pas abandonner. Pas encore…

« Pas encore. »

***


Ils avaient presque atteint la porte quand il l’entendit. Il reconnut la course de ses pieds légers. Il aurait pu jurer qu’il sentait un parfum de giroflées.

Il le savait. Elle était là pour lui.

– Arrêtez ! hurla-t-il en plantant ses pieds sur le carrelage, forçant la procession à une halte brusque.

– Qu’est-ce qu’il y a encore ? gronda Jake.

Mais Zeke était déjà debout et se retournait. Il la cherchait des yeux, parce qu’il savait qu’elle était là.

– Nuala !

Mais ses jambes le trahirent avant qu’il n’ait la chance de l’apercevoir. Il lut un désarroi comique sur une demi-douzaine de visages tandis qu’il faisait des moulinets avec les bras avant de s’effondrer. Finalement, il se retrouva allongé par terre. Comme la première fois.

Il resta immobile, le souffle coupé par sa chute. Au-dessus de lui, il ne vit que Jake, l’infirmière, Amanda et Rock, le mari de Lee, qui fronçait les sourcils et s’apprêtait déjà à le remettre sur ses pieds.

Mais elle n’était pas là.

– Nuala !

Seul le bourdonnement indifférent de l’hôpital lui répondit.

Très lentement, comme s’il venait de prendre trente ans en une semaine, Jake s’agenouilla à côté de lui.

– Zeke, dit-il en se penchant sur lui. Il n’y a personne. Je suis désolé.

Zeke ne ferma pas les yeux. Il ne bondit pas non plus sur ses pieds pour cogner sur quelque chose. Il resta simplement allongé, vaincu. Elle n’allait pas venir. Quelque chose l’avait retenue dans son monde. Quelque chose d’inquiétant… Et il ne saurait jamais quoi.


Il ne la reverrait plus.

Il tendit la main à Jake en luttant contre le sentiment atroce de l’irréparable.

– Très bien. Allons-y.

C'était fini.
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– Attendez ! supplia une voix douce.

Zeke se laissa retomber sur le sol. Il n’avait même pas besoin de regarder. Il se contenta de fixer les carreaux du plafond et attendit. Tout allait bien. Il pouvait se reposer, maintenant. Après tout, il aurait besoin de toutes ses forces pour faire ce qu’il lui restait à faire, lui dire qu’il l’aimait et la laisser repartir.

Mais elle allait bien. C'est tout ce qui comptait.

Et le fait qu’elle soit venue…

Il savait qu’elle le ferait. Il croyait en avoir fini avec les larmes, mais un poids immense s’abattit une nouvelle fois sur sa poitrine et il se mit à trembler.

Zeke vit la surprise grandir sur le visage de Jake, entendit des pas précipités, puis des cloches de fées portées par la brise. Et elle fut par terre auprès de lui, prenant sa tête sur ses genoux. Indemne. Là.

– Ah, Zeke..., murmura-t-elle, les yeux pétillant de joie. Vas-tu passer ta vie à tomber aux pieds d’une fée ?

– Sans aucun doute, à condition que ce soit toujours la même fée, dit-il en sentant son cœur bondir dans sa poitrine. Je suis heureux que tu sois venue.

– Oui, dit-elle avec un sourire à couper le souffle. Me voilà.

Elle se pencha sur lui et sa cascade de cheveux les isola du reste du monde.


– Et j’aimerais savoir ce que tu as fait à tes cheveux. J’adore tes cheveux…

– Je les ai rasés en signe de deuil.

– Deuil? demanda-t-elle, les yeux brillant d’amusement. Deuil de quoi?

Il leva la main pour caresser sa joue satinée du bout des doigts.

– De la femme que j’aime.

Les yeux de Nuala s’emplirent de larmes qui refusèrent de couler.

– Quel beau parleur tu fais, Zeke Kendall… Je ferais bien de me méfier.

– Non, murmura-t-il sans pouvoir réprimer son sourire. Surtout pas. Je savais que tu viendrais…

– C'est vrai? Même au cœur de la bataille?

– Est-ce que c’est elle? demanda doucement Lee.

« Jésus, Marie ! s’exclama une infirmière. Alors il s’est vraiment trouvé une fée… »

– Est-ce que tu vas bien? demanda-t-il à Nuala en s’assurant qu’elle n’était pas blessée.

Mais elle était indemne.

Et elle souriait. D’un sourire qui rendait la vie à son univers.

– Tout va bien, maintenant.

– Le monde des fées ne craint plus rien?

– Eh bien… La situation est délicate… Mais l’attaque a échoué. Grâce à la charge héroïque d’un fou vêtu d’une armure d’elfe, si tu veux le savoir.

Ils échangèrent un nouveau sourire et elle caressa son crâne chauve du bout des doigts.

– Au fait, Cadhla m’a chargée de te transmettre son bonjour. Et il aimerait que tu parles de lui à ses cousins du ranch.

– C'est promis. Que va-t-il se passer maintenant?


Elle haussa les épaules.

– Mab a réuni le conseil. L'oracle écoute et attend.

Zeke acquiesça. Il en voulait plus : plus de temps, plus de mots, plus d’avenir.

– Je t’aime, répéta-t-il avant de ne plus pouvoir le faire. Il fallait que je te le dise. J’aurais dû le faire plus tôt. Quoi qu’il nous arrive, tu ne dois jamais l’oublier.

Cette fois, ses larmes coulèrent.

– J’en suis heureuse.

Zeke acquiesça encore et essuya ses larmes du bout des doigts.

– Est-ce que j’ai réussi la troisième épreuve?

– Oh oui ! Même Mab n’a pas pu en douter.

– Et est-ce que tu m’aimes?

Elle caressa son front de ses doigts magiques et il sentit leur effet bienfaisant.

– Comment oses-tu en douter, alors que j’ai fait tout ce chemin pour venir te trouver ? Je t’assure que ces hôpitaux sont des endroits très perturbants. Je parcours celui-ci depuis des heures!

– Des heures? demanda Zeke en levant un sourcil. Tu ne sais pas mesurer le temps…

Pour la première fois depuis son arrivée, Nuala parut hésitante.

– Je sais, maintenant.

Zeke se figea. Il n’arrivait pas à déchiffrer son expression.

– Pourquoi ?

Elle détourna les yeux quelques instants, comme si elle portait de nouveaux fardeaux, de nouveaux chagrins, de nouveaux espoirs inavoués. Zeke ne l’en aima que davantage.

– Eh bien… parce que j’ai perdu mon travail…, dit-elle tout en s’efforçant de paraître joyeuse.


Zeke se redressa brusquement pour placer son visage à quelques centimètres du sien.

– Quoi?

C'est alors seulement qu’il remarqua ses vêtements.

Au lieu de sa délicieuse robe verte, de ses anneaux d’argent…

Elle portait un jean.

Bon sang ! Elle portait un jean, un T-shirt et des tennis. Zeke en resta bouche bée. Surtout, elle semblait anxieuse, vulnérable. Comme si la réaction qu’il allait avoir pouvait tout changer à sa vie.

Zeke ne sut pas quoi faire, quoi dire… Il avait peur de poser la question qui lui brûlait les lèvres. Renversé par la violence d’un nouvel espoir, il se laissa retomber sur le carrelage.

– Zeke ?

Il y avait tant d’inquiétude dans sa voix…

– Tu es là ? c'est bien vrai?

– Je suis là.

Il acquiesça lentement.

– Je vais commencer par m’habituer à cette idée, puis nous passerons à la suite.

Il la sentit rire et s’abandonna à son sourire. Alors, rassemblant son courage, il ouvrit les yeux. Elle était toujours là. Toujours en jean et en tennis.

Tout à coup, Jake se pencha sur eux en leur cachant la lumière.

– Ravi de vous rencontrer, madame. Et je suis content que vous soyez venue voir Zeke. Mais je suis sûr que vous préféreriez avoir cette petite conversation dans un endroit plus tranquille.

– Jake…, dit Zeke sans prendre la peine de se détourner de la vision de sa Nuala vêtue en mortelle. Je te présente Nuala. Nuala, voici Jake. Tu te souviens de lui...


Nuala lui répondit par un brillant sourire.

– C'est l'homme qui a élevé Grayghost, n’est-ce pas? C'est un honneur de vous rencontrer !

– Pour moi aussi… Mais je crois qu’il est temps de relever Zeke.

Pour la première fois depuis sa chute, Zeke prit le temps d’observer les environs. Il y avait des inconnus pétrifiés dans tout le hall. Des patients les observaient depuis les portes de leurs chambres, certains agrippés à leurs déambulateurs. Ses propres sœurs avaient l’air d’avoir vu un fantôme. Quant à lui, il gisait toujours par terre, la tête sur les genoux de Nuala, stupidement heureux de baigner dans sa lumière.

– Si tu insistes, accorda-t-il à contrecœur.

– J'insiste, répondit Jake en souriant.

Après beaucoup d’efforts, ils parvinrent à réinstaller Zeke dans son fauteuil roulant, puis les médecins leur permirent de rester quelques minutes seuls dans la salle de conférence. Pour parler.

– Nuala..., annonça Jake en tenant fermement la jeune femme d’une main et en faisant un ample geste de l’autre. Ma famille… Ma famille… Nuala.

Un silence général s'ensuivit. Même Amanda, qui semblait la plus intriguée de tous, ne parvenait pas à formuler un mot. Ce fut Lee, comme toujours, qui réagit la première.

– Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis contente de vous rencontrer ! s’écria-t-elle en offrant à Nuala une accolade enthousiaste.

Zeke réprima un fou rire.

– Merci, répondit Nuala. C'est un plaisir de rencontrer enfin la famille de Zeke.

Zeke se demanda s’il devait dire la vérité à son frère et à ses sœurs. A savoir que que Nuala les connaissait mieux que leurs propres conjoints.


– Maintenant, chère famille, j’aimerais passer quelques minutes seul avec Nuala, dit-il. Ensuite, nous pourrons partir.

Jake semblait encore abasourdi, pourtant il acquiesça et, comme Zeke l’avait espéré, poussa tout le monde vers la porte. Zeke n’entendit même pas le battant d’acier se refermer sur eux tant il était perdu dans la contemplation de Nuala.

– Maintenant, madame, expliquez-vous, lui dit-il.

Nuala s’assit sur une chaise et posa ses mains sur ses genoux.

– Mab a décidé que la prochaine reine ne pouvait pas être une fée amoureuse d’un mortel au point de désirer devenir mortelle elle-même, répondit-elle d’une voix calme en fixant ses mains.

Zeke sentit son cœur manquer une pulsation.

– Devenir mortelle? Que veux-tu dire par là ?

Elle lui répondit par un timide haussement d’épaules.

– Je suis trop attirée par ce monde pour régir efficacement le mien. Alors Mab m’a laissé le choix…

Elle leva timidement les yeux vers lui, assez pour que Zeke y lise tous ses doutes et toutes ses inquiétudes.

– C'était le seul moyen pour que je vive dans ce monde, Zeke… Que je devienne mortelle…

Pendant un long moment, Zeke ne trouva rien à répondre. Ce qu’elle venait de dire était si stupéfiant qu’il avait peine à respirer. Il était sur le point de lui dire adieu. Il s’y était préparé… Il portait déjà le deuil de leur amour.

Comment pouvait-il réagir à cela?

– Et tu… vis dans ce monde? demanda-t-il, n’osant espérer.

Elle acquiesça sans quitter son air de biche aux abois.

Un tel acte de foi époustouflait Zeke. Elle l’avait fait
pour lui… Elle l’avait fait sans même savoir s’il aurait le courage de s’engager avec elle.

– Oh, Nuala…, murmura-t-il. Es-tu sûre que tu ne vas pas le regretter?

Parce qu’elle tenait à être sincère, elle réfléchit longuement avant de répondre.

– Mon monde va me manquer, même si nous sommes invités à tous les Halloween… Et Kieran a accepté de transmettre des nouvelles… Le vallon aussi me manquera, même si beaucoup de choses m’enchantent dans ce monde-ci. Sais-tu qu’il existe une machine qui te soulève du sol ?

– On appelle ça un ascenseur, répondit Zeke en riant.

Elle secoua lentement la tête.

– Vous n’avez même pas besoin de poussière de fées.

– Nuala…, murmura-t-il. Pourquoi?

Pourquoi avait-elle abandonné tout ce pour quoi on l’avait élevée ? Tout ce qui faisait d’elle un être magique?

Cette fois, elle n’eut aucune hésitation. Seulement un sourire illuminé par la joie qui lui emplissait le cœur.

– Parce que j’avais une chance de rester auprès de toi.

Il fallut du temps et beaucoup d’efforts à Zeke pour réussir à s’extraire de son fauteuil roulant.

– Approche, demanda-t-il en la voyant protester.

Elle s’approcha assez pour qu’il puisse la prendre dans ses bras.

– Je ne serai jamais assez bon pour toi, dit-il en posant son menton sur le satin de sa chevelure. Mais j’aimerais essayer… J’aimerais consacrer tout le temps que j’ai perdu avec d’autres femmes à te mériter.

Elle sentait encore les giroflées. Sa peau était douce comme du velours et ses oreilles étaient encore légèrement pointues.


– Aimerais-tu voir la réserve des Quatre Coins? Et les Andes, et Tahiti ? Acceptes-tu de voyager avec moi et de supporter ma famille encombrante au point de passer les vacances avec elle?

– Je n’ai aucun talent humain, Zeke, murmura-t-elle, la tête enfouie dans son épaule. Seulement une oreille musicale et quelques connaissances sur les plantes…

– Qui me seront sans doute utiles pendant mes fouilles, sans oublier ton talent pour la harpe. Tu l’emmènes avec toi, n’est-ce pas?

– Personne ne songerait à séparer une fée de sa harpe ! Mais si ce n’est plus une fée…

Zeke entendit de la nostalgie dans sa voix, mais aussi de l’espoir. Il la repoussa pour la regarder dans les yeux.

– Tu as vraiment renoncé à la Terre de l’Ouest pour vieillir avec moi? Pour te balancer dans un fauteuil à bascule en racontant des histoires de fées à nos petits-enfants?

Ses yeux étincelèrent comme des joyaux.

– J’en serais honorée, Zeke Kendall.

– Alors il ne reste plus qu’une seule formalité : veux-tu m’épouser, Nuala, fille de Mab ? Veux-tu être ma dernière amante et l’avenir de ma famille ?

Zeke n’eut qu’à la voir sourire pour connaître la réponse.

– J’ai bien cru que tu ne me le demanderais jamais !

– Et que va-t-il arriver à la reine?

– Elle va devoir repousser un peu son départ, répondit Nuala en souriant.

Zeke était encore en train de souhaiter la bienvenue à sa fiancée par un long baiser lorsque sa famille fit irruption dans la pièce. Ils réagirent avec enthousiasme à la nouvelle.

Et ce fut Gen qui l’exprima le mieux.


– Tu me dois cinquante dollars ! lança-t-elle à son frère.




La reine se tenait à cet instant devant le miroir d’eau de Nuala. L'oracle et sa fille Sorcha contemplaient avec elle la joie de Nuala. Mab avait un sourire doux-amer.

– On dirait bien que c’est ton tour, Sorcha, dit la reine en se détournant de l’eau.

– Mon tour de quoi, ma reine ? demanda Sorcha, brusquement inquiète.

– Eh bien, de devenir reine ! répondit Mab en levant un sourcil impérial.

Sorcha, qui ne s’était jamais opposée à sa mère, se dressa de toute sa hauteur.

– Merci, ma reine, mais non.

La reine ne parut pas l’entendre. Elle regardait Nuala se perdre dans les bras de son mortel. Quel gaspillage…, songea-t-elle. Nuala aurait fait une bonne reine. Mais une reine des fées n’avait pas le droit d’aimer au point de renoncer à elle-même.

Enfin, tout était en ordre. N’avait-elle pas laissé entrer le mortel pour obtenir cette réponse ? Orla avait raison sur ce point. Nuala aurait fini par se montrer trop faible un jour ou l’autre… Mais comme Orla était encore bien trop égoïste, il ne restait plus que Sorcha.

– Tu ferais mieux de ne pas me défier, Sorcha, dit-elle. Après tout, tu dois encore rétablir l’équilibre dans le royaume. Ce sera plus simple si tu es reine…

– Non, mère, répéta Sorcha. Je te remercie, mais non.

– Nous verrons bien, ma petite, répondit Mab en souriant. Nous verrons bien.

Elle disparut sans laisser à Sorcha le temps de réagir. Il restait bien des choses à faire, après tout. Mab estimait
que le meilleur moyen de reprendre Coilin était de retrouver d’abord Dearann, que les dubhlainn sidhe avaient égarée. Heureusement qu’elle avait une petite idée de l’endroit où elle pouvait se trouver… Lorsqu’elle l’aurait en sa possession, elle pourrait procéder à un échange avec Cathal, le roi des dubhlainn sidhe, et rétablir l’équilibre dans le royaume.

Ou truquer l’échange et garder les deux pierres… Ensemble, elles lui garantiraient un pouvoir qui pouvait tenter une reine... Mais Mab s'estimait provisoirement satisfaite. La frontière était gardée, Darragh en exil et Orla privée de ses pouvoirs. Il ne lui restait plus qu’à savoir si elle aspirait à davantage de pouvoir ou davantage de sérénité.

Sa fille se retourna vers l’oracle.

– Que se passera-t-il si je persiste à refuser ? lui demanda-t-elle.

Comme à son habitude, Kieran observa les ombres environnantes.

– Alors tout changera.

Ecrasée par le poids de l’avenir qui reposait sur ses épaules, Sorcha soupira.

– C'était bien ce que je craignais...

Tandis que le crépuscule enveloppait le vallon, l’oracle et la princesse s’éloignèrent de la maison déserte de Nuala. Il était temps de se rendre au banquet, puisque la vie des fées poursuivait son cours. Il fallait nourrir les légendes et célébrer la magie. Alors que les mortels s’apprêtaient à se coucher, les fées dansaient dans les vallons et faisaient flamber les couleurs de l’automne d’un battement d’ailes. Et, tout en dansant, elles allaient se demander ce qui les attendait. Coilin était maintenant en possession des dubhlainn. Personne ne pouvait plus se sentir vraiment en sécurité. Mais la lune se levait dans le ciel du vallon, alors ce problème devrait attendre, puisque l’heure était venue de danser.
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